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PREFACE

DE LA PREMIÈRE ÉDITION.

M'étant voué par goût, dès ma première jeunesse , à

letude de l'anatomie comparée, c'est-à-dire des lois de

l'organisation des animaux et des modifications que cette

organisation éprouve dans les diverses espèces, et ayant

depuis près de trente ans consacré à cette science tous

les momens dont mes devoirs m'ont permis de dispo-

ser, j'ai eu pour but constant de mes travaux, de la ra-

mener à des règles générales, et à des propositions qui

en continssent l'expression la plus simple. Mes premiers

essais me firent bientôt apercevoir que je n'y parvien-

drais qu'autant que les animaux dont j'aurais à faire
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connaître la structure seraient distribués conformément

à cette structure même, en sorte que l'on pût embras-

ser sous un seul nom, de classe, d'ordre, de genre, etc.,

toutes les espèces qui auraient entre elles, dans leur con-

formation tant intérieure qu'extérieure, des rapports

plus généraux ou plus particuliers. Or c'est ce que la

plupart des naturalistes de cette époque n'avaient point

cherché à faire, et ce que bien peu d'entre eux auraient

pu faire quand ils l'eussent voulu, puisqu'une distribu-

tion pareille supposait déjà une connaissance assez éten-

due des structures dont elle devait être en quelque sorte

la représentation.

Il est vrai que Daubenton et Camper avaient fourni

des faits; que Pallas avait indiqué des vues : mais les

idées de ces savans hommes n'avaient point encore

exercé sur leurs contemporains l'influence qu'elles mé-

ritaient d'avoir. Le seul catalogue général des animaux

que l'on possédât alors, et que l'on ait encore aujour-

d'hui, le système de Linnasus, venait d'être défiguré

par un éditeur malheureux, qui ne s'était pas même

donné le soin d'approfondir les principes de cet ingé-

nieux méthodiste, et qui, partout où il avait rencontré

quelque désordre, avait semblé faire des efforts pour le

rendre plus inextricable.

11 est vrai encore qu'il existait sur des classes particu-

lières des travaux très étendus, qui avaient fait connaître
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un grand nombre d'espèces nouvelles; mais leurs auteurs

n'avaient guère considéré que les rapports extérieurs de

ces espèces, et personne ne s'était occupé de coordonner

les classes et les ordres d'après l'ensemble de la struc-

ture; les caractères de plusieurs classes restaient faux ou

incomplets, même dans des ouvrages anatomiques juste-

ment célèbres; une partie des ordres étaient arbitraires
;

dans presque aucune de ces divisions, les genres n'é-

taient rapprocbés conformément à la nature.

Je dus donc, et cette obligation me prit un temps con-

sidérable, je dus faire marcher de front l'anatoinie et la

zoologie, les dissections et le classement ; chercher dans

mes premières remarques sur l'organisation, des dis-

tributions meilleures; m'en servir pour arriver à des

remarques nouvelles; employer encore ces remarques à

perfectionner les distributions; faire sortir enfin de cette

fécondationmutuelle des deux sciences l'une par l'autre,

un système zoologique propre à servir d'introducteur et

de guide dans le champ de l'anatoinie, et un corps de

doctrine anatomique propre à servir de développement

et d'explication au système zoologique.

Les premiers résultats de ce double travail parurent en

1 795, dans un Mémoire spécial sur une nouvelle divi-

sion des animaux à sang blanc. Une ébauche de leur ap-

plication aux genres et à leur division en sous-genres,

lit l'objet de mon Tableau élémentaire des animaux,
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imprimé ea 1798, et j'améliorai ce travail avec le con-

cours de M. Duméril, dans les tables annexées au pre-

mier volume de mes Leçons d Anatomie comparée
,

en 1800.

Peut-être me serais-je contenté de perfectionner ces

tables, et aurais-je passé immédiatement à la publication

de ma grande anatomie, si , dans le cours de mes recher-

ches, je n'avais été bien souvent frappé d'un autre vice

de la plupart des systèmes généraux ou partiels de zoo-

logie; je veux dire de la confusion où le défaut de cri-

tique y a laissé un grand nombre d'espèces, et même

plusieurs genres.

Non-seulement les classes et les ordres n'étaient pas

assez conformes à la nature intime des animaux, pour

servir commodément de base à un traité d'anatomie

comparée; mais les genres, quoique d'ordinaire mieux

constitués, n'offraient eux-mêmes, dans leur nomencla-

ture, que des ressources insuffisantes, parce que les es-

pèces n'avaient pas été rangées sous chacun d'eux,

conformément à leurs caractères. Ainsi, en plaçant le La-

mantin sous le genre des Morses, la Sirène sous celui des

anguilles, Gmelin avait rendu toute proposition géné-

rale relative à l'organisation de ces genres, impossible;

tout comme en rapprochant dans la même classe , dans

le même ordre, et à côté l'un de l'autre, la Seiche et le

Polype d'eau douce, il avait rendu impossible de dire
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rien de général sur la classe et sur l'ordre qui embras-

saient des êtres si disparates.

Je cite là des exemples pris parmi les plus f'rappans
;

mais il en existait une infinité de moins sensibles au pre-

mier coup-d'oeil, qui n'avaient pas des inconvéniens

moins réels.

Il ne suffisait donc pas d'avoir imaginé de nouvelles

distributions de classes et d'ordres, d'y avoir placé con-

venablement les genres; il fallait encore examiner toutes

les espèces, afin de savoir si effectivement elles appar-

tenaient aux genres où on les avait mises.

Or, quand j'en vins là, je trouvai non-seulement des

espèces groupées ou dispersées contre toute raison, mais

je remarquai que plusieurs n'étaient pas même établies

d'une manière positive, ni par les caractères qu'on leur

assignait, ni par les figures et les descriptions que l'on

en alléguait.

Tantôt l'une d'elles, au moyen des synonymes, en re-

présente sous un seul nom plusieurs, et souvent telle-

ment différentes, qu'elles ne doivent pas entrer dans le

même genre; tantôt une seule est doublée, triplée, et re-

paraît successivement dans plusieurs sous-genres, dans

plusieurs genres, quelquefois dans des ordres différens.

Que dire, par exemple, du Trichecus manatus de

Gmelin, qui, sous un nom spécifique, comprend trois

espèces et deux genres, deux genres différens presque
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en tout? Sous quel nom parler de la Vélelle, qui y ligure

deux fois jKirmi les Méduses et une parmi les Holothu-

ries? Comment y rassembler les Biphores, qui y sont

appelées les unes du nom de Dagysa, le plus grand nom-

bre de celui de Salpa, et dont plusieurs sont rangées

parmi les Holotlniria?

Ainsi il ne suflisait pas, pour atteindre complètement

le but, de revoir les espèces, il aurait fallu revoir jusqu'à

leurs synonymes; c'est-à-dire qu'il aurait fallu relàire le

système des animaux.

Une telle entreprise, après le prodigieux développe-

ment que la science a pris depuis quelques années, eût

été inexécutable dans son entier peur tout homme isolé,

même en lui supposant la plus longue vie, et nulle autre

occupation; je n'aurais pas même été en état de prépa-

rer la simple esquisse que je donne aujourd'hui, si j'a-

vais été livré à mes seuls moyens; mais les ressources de

ma position me parurent pouvoir suppléer à ce qui me

manquait de temps et de talent. Vivant au milieu de tant

d'habiles naturalistes; puisant dans leurs ouvrages à me-

sure qu'ils paraissaient; usant avec autant de liberté

qu'eux des collections rassemblées par leurs soins; en

ayant moi-même formé une très considérable, spéciale-

ment appropriée à mon objet, une grande partie de mon

travail ne devait consister que clans l'emploi de tant de

riclies matériaux. 11 n'était pas possible qu'il me restât
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beaucoup à faire, par exemple, sur des coquilles étudiées

par M. de Lamarck, ni sur des quadrupèdes décrits par

M. Geoffroy. Les nombreux rapports nouveaux saisis par

M. de Lacépède, étaient autant de traits pour mon ta-

bleau des poissons. M. Levaillant, parmi tant de beaux

oiseaux rassemblés de toutes parts, apercevait des détails

d'organisation que j'adaptais aussitôt à mon plan. .Mes

propres recherches employées et fécondées par d'autres

naturalistes produisaient pour moi des fruits quelles

n'eussent pas donnés tous entre mes seules mains. Ainsi

M. de Blainville, M. Oppel, en examinant dans le cabi-

net que j ai formé les préparations anatomiques que je

destinais à fonder mes divisions des i-eptiles, en tiraient

d'avance, et peut-être mieux que je n'aurais pu le faire,

desrésultats quejenefaisaiseneorequ'entrevoir, etc., etc.

Ces réflexions m'encouragèrent, et je me déterminai à

faire précéder mon Traité d'Anatomie comparée, d'une

espèce de système abrégé des animaux , où je présente-

rais leurs divisions et subdivisions de tous les degrés,

établies parallèlement sur leur structure intérieure et

extérieure; où je donnerais l'indication des espèces bien

authentiques qui appartiennent avec certitude à chacune

des subdivisions, et où, pour mettre plus d'intérêt, j'en-

trerais dans quelques détails sur celles de ces espèces

que leur abondance dans notre pays, les services que

nous en tirons, les dommages qu'elles nous causent, les
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singularités de leurs mœurs et de leur économie, leurs

formes extraordinaires, leur beauté ou leur grandeur,

rendent plus remarquables.

J'ai espéré par là devenir utile aux jeunes naturalistes

qui, pour la plupart, se doutent peu de la confusion et

des erreurs de critique dont fourmillent les ouvrages les

plus accrédités, et qui, surtout dans les pays étrangei's,

ne s'occupent point assez de l'étude des vrais rapports

de conformation des êtres; j'ai cru rendre encore un

service plus direct aux anatomistes
,
qui ont besoin de

connaître d'avance sur quelles classes, sur quels ordres

ils doivent porter leurs recherches, lorsqu'ils se propo-

sent d'éclairer par l'anatomie comparée quelque pro-

blème d'anatomie humaine ou de physiologie, mais que

leurs occupations ordinaires ne préparent point assez à

bien remplir cette condition essentielle à leur succès.

Cependant, je n'ai pas prétendu étendre également

cette double vue à toutes les classes du règne; les ani-

maux vertébrés ont dû m'occuper de préférence, comme

plus intéressans sous tous les rapports. Parmi les non

vertébrés, j'ai dû étudier plus particulièrement les mol-

lusques nus et les grands zoophytes ; mais les innombra-

bles variations des formes extérieures des coquilles et

des coraux , les animaux microscopiques, et les autres

familles qui ne jouent pas dans la nature un rôle très ap-

parent, ou dont l'organisation offre peu de prise au
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scalpel, ne demandaient pas detre traitées avec le même

détail. Je pouvais, d'ailleurs, pour la partie des coquilles

et des coraux , m'en rapporter à l'ouvrage que M. de

Lamarck publie en ce moment, et où l'on trouvera tout

ce que le plus ardent désir de savoir peut exiger.

Quant aux insectes, si intéressans parleurs formes ex-

térieures
,
par leur organisation, par leurs habitudes,

par leur influence sur toute la nature vivante, j'ai eu le

bonheur de trouver un secours qui , en rendant mon ou-

vrage infiniment plus parfait qu'il n'aurait pu sortir de

ma plume, en a beaucoup accéléré la publication. Mon

confrère et mon ami M. Latreille, l'homme de l'Europe

qui a le plus profondément étudié ces animaux , a bien

voulu présenter en un seul volume, et à-peu-près dans

l'ordre que j'ai suivi pour les autres parties, le résumé de

ses immenses recherches, et le tableau abrégé de ces in-

nombrables genres que les entomologistes ne cessent

d'établir.

Au reste, si dans quelques endroits j'ai donné moins

d'étendue à l'exposition des sous-genres et des espèces,

cette inégalité n'a pas eu lieu pour ce qui concerne les

divisions supérieures et les indications des rapports, que

j'ai fondées partout sur des bases également solides , en

faisant partout des recherches également assidues.

J'ai examiné une à une toutes les espèces que j'ai pu

me procurer en nature; j'ai rapproché celles qui ne diffé-
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raient l'une de l'autre que par la taille, la couleur on le

nombre de quelques parties peu importantes, et j'en ai

fait ce que j'ai nommé un sous-genre.

Toutes les fois que je l'ai pu, j'ai disséqué au moins

une espèce de chaque sous-genre ; et si l'on excepte ceux

auxquels le scalpel ne peut pas être appliqué, il existe

dans mon livre très peu de groupes de ce degré dont je

ne puisse produire au moins quelque portion considéra-

ble des organes.

Après avoir déterminé les noms des espèces que j'ai

observées, et qui avaient été auparavant bien représen-

tées ou bien décrites
,
j'ai placé dans les mêmes sous-

genres celles que je n'ai point vues , mais dont j'ai trouvé

dans les auteurs des figures assez exactes, ou des descrip-

tions assez précises pour ne laisser aucun doute sur leurs

rapports naturels; mais j'ai passé sous silence ce grand

nombre d'indications vagues sur lesquelles on s'est trop

pressé selon moi d'établir des espèces, et dont l'adoption

est ce qui a le plus contribué à mettre dans le catalogue

des êtres cette confusion qui lui ôte une si grande partie

de son utilité.

J'auraispu ajouter presque partout desespèces nouvelles

en quantité notable; mais comme je ne pouvais renvoyer

à des figures, il aurait fallu en étendre les descriptions

au-delà de ce que l'espace me permettait; j'ai donc

mieux aimé priver mon ouvrage de cet ornement, et je
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n'ai indiqué que celles qui, par une conformation singu-

lière, donnent lieu à des sons-genres nouveaux.

Une fois mes sous-genres établis sur des rapports cer-

tains, et composés d'espèces bien constatées, il ne s'agis-

sait plus que d'en construire ce grand échafaudage de

genres, de tribus, de familles, d'ordres, de classes et

d'embranchemens qui constitue l'ensemble du règne

animal.

Ici j'ai marché en partie en montant des divisions in-

férieures aux supérieures par voie de rapprochement et

de comparaison; en partie aussi en descendant des supé-

rieures*aux inférieures, par le principe de la subordina-

tion des caractères; comparant soigneusement les résul-

tats des deux méthodes, les vérifiant l'une par l'autre, et

ayant soin d'établir toujours la correspondance des

formes extérieures et intérieures, qui, les unes comme

les autres, font partie intégrante de l'essence de chaque

animal.

Telle a été ma marche toutes les fois qnil a été néces-

saire et possible d'introduire de nouveaux arrangemens
;

mais je n'ai pas besoin dédire que, dans plusieurs par-

ties du règne, les résultats auxquels elle m'aurait conduit

avaient déjà été obtenus à un degré si satisfaisant, qu'il

ne m'est resté d'autre peine que celle de suivre les traces

de mes prédécesseurs. Néanmoins, dans ces cas mêmes

où je n'avais rien à faire de plus queux, j'ai vérifié et
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constaté par des observations nouvelles ce qu'ils avaient

reconnu avant moi, et je ne l'ai adopté qu'après l'avoir

soumis à des épreuves sévères.

Le public a pu prendre une idée de ce genre d'examen

dans les Mémoires sur l'anatomie des Mollusques, qui

ont paru dans les Annales du Muséum, et dont je donne

en ce moment une collection séparée et augmentée. J'ose

l'assurer que j'ai fait un travail tout aussi étendu sur les

animaux vertébrés, les Annelides, les Zoophytes et sur

beaucoup d'Insectes et de Crustacés. Je n'ai pas cru

nécessaire de le publier avec le même détail; mais toutes

mes préparations sont exposées au cabinet d'Anatomie

comparée du Jardin du Roi, et serviront ultérieurement

à mon traité d'Anatomie.

Un autre travail bien considérable, mais dont les

pièces ne peuvent être rendues aussi authentiques, c'est

l'examen critique des espèces. J'ai vérifié toutes les figures

alléguées par les auteurs, et rapporté chacune, autant

que je l'ai pu , à sa véritable espèce, avant de faire choix

de celles que j'ai indiquées ; c'est aussi uniquement d'a-

près cette vérification, et jamais d'après le classement

des méthodistes précédens, que j'ai rapporté à mes sous-

genres les espèces qui y appartenaient. Voilà pourquoi

l'on doit voir sans étonnement que tel genre de Gmelin

est aujourd'hui réparti même dans des classes et des em-

branchemens différens
;
que de nombreuses espèces no-



DE LA PREMIÈRE ÉDITION. \>ij

minales sont réduites à une seule, et que des noms vul-

gaires sont appliqués tout autrement qu'auparavant. 11

n'est pas un de ces changemens que je ne sois en état de

justifier, et dont le lecteur ne puisse trouver lui-même

la preuve, s'il veut recourir aux sources que je lui in-

dique.

Afin d'alléger sa peine, j'ai eu soin de choisir pour

chaque classe un auteur principal, d'ordinaire le plus

riche en bonnes figures originales, et je ne cite des ou-

vrages secondaires qu'autant que celui-là ne me fournit

rien, ou qu'il est bon d'établir quelque comparaison pour

mieux constater les synonymes.

Ma matière aurait pu remplir bien des volumes; mais

je me suis fait un devoir de la resserrer en imaginant

des moyens abrégés de rédaction. C'est par des généra-

lités graduées que j'y suis parvenu. En ne répétant ja-

mais pour une espèce ce que l'on peut dire pour tout

un sous-genre, ni pour un genre ce que l'on peut dire

pour tout un ordre , et ainsi de suite , on arrive à la plus

grande économie de paroles. C'est à quoi j'ai tendu par-

dessus tout, d'autant que c'était là au fond le but prin-

cipal de mon ouvrage. On remarquera cependant que je

n'ai pas employé beaucoup de termes techniques, et que

j'ai cherché à rendre mes idées sans tout cet appareil

barbare de mots factices qui rebute dans les ouvrages

de tant de naturalistes modernes. Il ne me semble pas
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que ce soin m'ait rien fait perdre en précision ni en

clarté.

Il m'a fallu malheureusement introduire beaucoup de

noms nouveaux, quoique j'aie mis une grande attention

à conserver ceux de mes devanciers; mais les nombreux

sous-genres que j'ai établis exigeaient ces dénominations

,

car dans des choses si variées, la mémoire ne se con-

tente pas d'indications numériques. Je les ai choisies,

soit de manière à indiquer quelque caractère, soit dans

les dénominations usuelles que j'ai latinisées, soit enfin,

à l'exemple de Linnqeus, parmi les noms de la mythologie,

qui sont en général agréables à l'oreille, et que l'on est

loin d'avoir épuisés.

Je conseille néanmoins, quand on nommera les es-

pèces, de n'employer que le substantifdu grand genre,

et le nom trivial. Les noms de sous-genres ne sont des-

tinés qu'à soulager la mémoire, quand on voudra indi-

quer ces subdivisions en particulier. Autrement, comme

les sous-genres, déjà très multipliés, se multiplieront

beaucoup plus par la suite, à force d'avoir des substan-

tifs à retenir continuellement, on sera exposé à perdre

les avantages de cette nomenclature binaire, si heureu-

sement imaginé par Linnseus.

C'est pour la mieux consacrer que j'ai démembré le

moins qu'il m'a été possible les grands genres de cet il-

lustre réformateur de la science. Toutes les fois que les
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sous-genres dans lesquels je les divise n'ont pas dû aller

à des familles différentes, je les ai laissés ensemble sous

leur ancien nom générique. C'était non-seulement un

égard que je devais à la mémoire de Linnœus, mais c'é-

tait aussi une attention nécessaire pour conserver la tra-

dition et l'intelligence mutuelle des naturalistes des diffë-

rens pays.

Pour faciliter encore davantage l'étude de ce livre, car

il est fait pour être étudié plus que pour être lu, j'y ai

fait employer les divers caractères de l'imprimerie de

manière à correspondre aux divers degrés de généralité

des idées. Tout ce qui peut se dire des divisions supé-

rieures,jusqu'aux tribus ou sous-familles inclusivement,

est en cicéro; tout ce qui regarde les genres, en philo-

sophie ; les sous-genres et autres subdivisions, en petit-ro-

main; les espèces dont j'ai cru devoir parler en particu-

lier, sont aussi en petit-romain, mais à lignes plus courtes,

ou rentrées d'un cadrât; enfin les notes placées en bas

des pages, contenant l'indication des espèces moins im-

portantes, et les discussions sur la synonymie ou sur

quelques erreurs que je reprends dans les ouvrages de

mes prédécesseurs, sont en petit-texte. Partout les noms

des divisions supérieures sont en grandes majuscules;

ceux des familles, des genres et des sous-genres, en pe-

tites majuscules, correspondantes aux trois caractères em-

ployés dans le texte; ceux des espèces, en italiques; le
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nom latin est à la suite du nom français, mais entre deux

parenthèses, et l'on a observé des règles à-peu-près sem-

blables dans les tables méthodiques qui précèdent chaque

volume, et qui sont destinées à guider d'abord les com-

mençons. Ainsi l'œil distinguera d'avance l'importance

de chaque chose et l'ordre de chaque idée, et l'imprimeur

aura secondé l'auteur de tous les artifices que son art

peut prêter à la mnémonique.

Cette habitude que l'on prend nécessairement en étu-

diant l'histoire naturelle, de classer dans son esprit un

très grand nombre d'idées, est l'un des avantages de cette

science dont on a le moins parlé, et qui deviendra peut-

être le principal, lorsqu'elle aura été généralement intro-

duite dans l'éducation commune ; on s'exerce par là dans

cette partie de la logique qui se nomme la méthode , à-

peu-près comme on s'exerce par l'étude de la géométrie

dans celle qui se nomme le syllogisme, par la raison que

l'histoire naturelle est la science qui exige les méthodes

les plus précises, comme la géométrie celle qui demande

les raisonnemens les plus rigoureux. Or cet art de la mé-

thode, une fois qu'on le possède bien, s'applique avec un

avantage infini aux études les plus étrangères à l'histoire

naturelle. Toute discussion qui suppose un classement

des faits, toute recherche qui exige une distribution de

matières, se fait d'après les mêmes lois; et tel jeune

homme qui n'avait cru faire de cette science qu'un objet
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d'amusement, est surpris lui-même, à l'essai, de la facilité

qu'elle lui a procurée pour débrouiller tous les genres

d'affaires.

Elle n'est pas moins utile dans la solitude. Assez éten-

due pour suffire à l'esprit le plus vaste, assez variée, as-

sez intéressante pour distraire lame la plus agitée, elle

console les malheureux, elle calme les haines. Une fois

élevé à la contemplation de cette harmonie de la Nature

irrésistiblement réglée parla Providence, que l'on trouve

faibles et petits ces ressorts qu'elle a bien voulu laisser

dépendre du libre arbitre des hommes! Que l'on s'étonne

de voir tant de beaux génies se consumer, si inutilement

pour leur bonheur et pour celui des autres, à la recherche

de vaines combinaisons dont quelques années suffisent

pour faire disparaître jusqu'aux traces.

Je l'avoue hautement, ces idées n'ont jamais été étran-

gères à mes travaux, et si j'ai cherché de tous mes moyens

à propager cette paisible étude, c'est que, dans mon opi-

nion, elle est plus capable qu'aucune autre d'alimenter

ce besoin d'occupation qui a tant contribué aux troubles

de notre siècle : mais il est temps de revenir à mon objet.

Il me reste à rendre compte des principaux change-

înens que j'ai faits aux méthodes dernièrement reçues, et

à témoigner ce que je dois aux naturalistes dont les ou-

vrages m'en ont fourni ou suggéré une partie.

Pour prévenir une critique qui se présentera naturel-
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lement à beaucoup de personnes, je dois remarquer,

d'abord
,
que je n'ai eu ni la prétention, ni le désir de

classer les êtres de manière à en former une seule ligne,

ou à marquer leur supériorité réciproque. Je regarde

même toute tentative de ce genre comme inexécutable;

ainsi je n'entends pas que les Mammifères oulesOiseaux,

placés les derniers, soient les plus imparfaits de leur

classe; j'entends encore moins que le dernier des Mam-

mifères soit plus parfait que le premier des Oiseaux, le

dernier des Mollusques plus parfait que le premier des

Annelides ou des Zoophytes; même en restreignant ce

mot vague de plus parfait, au sens de plus complètement

organisé, .le n'ai considéré mes divisions et subdivisions

que comme l'expression graduée de la ressemblance des

êtres qui entrent dans chacune; et quoiqu'il y en ait où

l'on observe une sorte de dégradation et de passage d'une

espèce à l'autre, qui ne peut être niée, il s'en faut de beau-

coup que cette disposition soit générale. L'échelle pré-

tendue des êtres n'est qu'une application erronée à la to-

talité delà création, de ces observations partielles qui

n'ont de justesse qu'autant qu'on les restreint dans les li-

mites où elles ont été faites, et cette application, selon

moi, a nui , a un degré que l'on aurait peine à imaginer,

aux progrès de l'histoire naturelle dans ces dern iers temps.

C est en conformité de cette manière de voir, que j'ai

établi ma division générale en quatre embranchemens,
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qui a déjà été exposée dans un Mémoire particulier
;

je

crois toujours qu'elle exprime les rapports réels des ani-

maux plus exactement que l'ancienne division en verté-

brés et non vertébrés, par la raison que les animaux

vertébrés se ressemblent beaucoup plus entre eux que

les non vertébrés, et qu'il était nécessaire de rendre

cette différence dans l'étendue des rapports.

M. Virey, dans un article du nouveau Dictionnaire

d'Histoire naturelle, avait déjà saisi une partie des bases

de cette division, et principalement celle qui repose sur

le système nerveux.

Le rapprochement particulier des vertébrés ovipares

entre eux a pris sa source dans les curieuses observa-

tions de M. Geoffroy sur la composition des têtes os-

seuses, et dans celles que j'y ai ajoutées relativement au

reste du squelette et à la myologie.

Dans la classe des Mammifères, j'ai ramené les Soli-

pèdes aux Pachydermes; j'ai divisé ceux-ci en familles

d'après de nouvelles vues; j'ai rejeté les Ruminans à la

fin des Quadrupèdes; j'ai placé le Lamantin près des Cé-

tacés; j'ai distribué un peu autrement l'ordre des Car-

nassiers
;
j'ai séparé les Ouistitis de tout genre des Singes

;

j'ai indiqué une sorte de parallélisme des animaux à

bourse avec les autres Mammifères digités , le tout d'a-

près mes propres études anatomiques. Les travaux ré-

cens et approfondis de mon ami et collègue M. Geoffroy
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de Saint-Hilaire ont servi de base à tout ce que je donne

sur les Quadrumanes et sur les Chauve-souris. Les re-

cherches de mon frère, M. Frédéric Cuvier, sur les dents

des Carnassiers et des Rongeurs, m'ont été d'une grande

utilité pour les sous-genres de ces deux ordres. Les

genres de feu M. Niger ne sont guère que le résultat de

ces mêmes recherches et de celles de quelques natura-

listes étrangers; cependant j'ai adopté ses noms toutes

les fois que ses genres se sont rencontrés avec mes sous-

genres. M. de Lacépède avait aussi saisi et indiqué plu-

sieurs excellentes divisions de ce degré, que je me suis

également empressé d adopter; mais les caractères de

tous les degrés et de toutes les indications d'espèces ont

été faites d'après nature, soit dans le cabinet d'anato-

mie , soit dans les galeries du Muséum.

11 en a été de même des oiseaux: j'ai examiné avec la

plus grande attention plus de quatre mille individus au

Muséum; je les ai rangés d'après mes vues dans la ga-

lerie publique, depuis plus de cinq ans, et j'en ai tiré

tout ce que je dis de cette classe dans cette partie de

mon ouvrage. Ainsi, les rapports que mes subdivisions

pourraient avoir avec quelques tableaux récens, sont

de ma part purement accidentels (i).

(i) Cette observation n'ayant pas suffi- redire ici , et hautement déclarer un fait

samment frappé quelques étrangers, je dois qui a eu à Paris plusieurs milliers de té-
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J'espère que les naturalistes approuveront les nom-

breux sous - genres que j'ai cru devoir établir parmi

les oiseaux de proie, les passereaux et les oiseaux de ri-

vage; ils me paraissent avoir apporté la plus grande

clarté dans des genres auparavant fort embrouillés.

J'ai marqué aussi exactement que je l'ai pu la concor-

dance de ces subdivisions avec les genres de MM. de

Lacépède, Meyer, Wolf, Temmink, Savigny, et j'ai

rapporté à chacune toutes les espèces dont j'ai pu

avoir une connaissance bien positive. Ce travail fatigant

sera agréable à ceux qui s'occuperont à l'avenir d'une

véritable histoire des oiseaux. Les beaux ouvrages d'or-

nithologie publiés depuis quelques années, et princi-

palement ceux de M. Le Vaillant, qui sont remplis de

tant d'observations intéressantes, et ceux de M. Vieillot,

m'ont été fort utiles pour désigner avec précision les

espèces qu'ils représentent.

La division générale de cette classe est restée telle

que je l'avais publiée en 1798, dans mon Tableau élé-

mentaire. (1)

moins: c'est que tous les oiseaux de la premier volume eti.it imprimé dès le coin-

galerie publique du Muséum étaient nom- mencemenl de 1816. Quatre volumes ne

mes et distribués d'après ma méthode, s'impriment pas aussi vile qu'une brochure

depuis 18 [i. Celle même de mes subdivi- de quelques feuilles. Je n'en dirai pas da-

sions auxquelles je n'avais pas donné de \antage (Noie ajoutée à cette 2
e édition;,

noms, étaient marquées par des signes par- (i) Je n'en fais l'observation que parce

ticuliers. Voilà ma date. D'ailleurs, mon qu'un naturaliste estimable (M. Vieil'ol)
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J'ai cru aussi devoir conserver pour les reptiles la

division générale de mon ami M. Brongniart; mais

j'ai fait de grands travaux anatomiques pour arriver

aux subdivisions ultérieures. M. Oppel. comme je l'ai

dit, a profité en partie de ces travaux préparatoires;

et toutes les fois qu'en définitive mes genres se sont ac-

cordés avec les siens
,
j'en ai averti. L'ouvrage de Dau-

din , tout médiocre qu'il est , m'a été utile pour les indi-

cations de détail ; mais les divisions particulières que

j'ai données dans les genres des Monitors et des Geckos

sont le produit de mes propres observations, faites sur

un grand nombre de reptiles nouvellement apportés

au Muséum par Péron et M. Geoffroy.

Mes travaux sur les poissons me paraissent ce que

j'ai fait de plus considérable touchant les animaux ver-

tébrés. Notre Muséum ayant reçu un grand nombre de

poissons, depuis que le célèbre ouvrage de M. de La-

cépède a été publié
,

j'ai pu ajouter plusieurs sub-

divisions à celles de ce savant naturaliste, combiner au-

trement plusieurs espèces, et multiplier les observa-

tions anatomiques. J'ai eu aussi des moyens de mieux

constater les espèces de Commerson et de quelques

s'est attribué, dans uu ouvrage tout ré- j'avais fait mes£. autres distributions, de

cent, la réunion des picœ avec les passeras. manière à les rendre publiques, dans le

Je l'avais imprimée des 1 79S, tout comme Muséum, dès 1811 et 1815.
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autres voyageurs; et, à cet égard, je dois beaucoup à

une revue qu'a faite M. Duméril des dessins de Com-

merson, et des poissons secs qu'il avait apportés, mais

qui n'ont été recouvrés que depuis peu : ressources aux-

quelles j'ai joint celles que m'offraient les poissons rap-

portés par Péron de l'Océan et de l'Archipel des Indes;

ceux que j'ai recueillis dans la Méditerranée , et les col-

lections faites à la côte de Goromandel par feu Sonnerat,

à l'Ile-de-France par M. Matthieu, dans le Nil et dans

la Mer Rouge par M. Geoffroy, etc. J'ai pu ainsi véri-

fier la plupart des espèces de Bloch , de Russel et d'au-

tres, et faire préparer les squelettes et les viscères de

presque tous les sous-genres, en sorte que cette partie

offrira, j'espère, beaucoup de nouveautés aux ichtyo-

logistes.

Quant à ma division de cette classe, je conviens qu'elle

est peu commode pour l'usage, mais je la crois au moins

plus naturelle qu'aucune des précédentes; en la publiant,

il y a quelque temps
,

je ne l'ai donnée que pour ce

qu'elle vaut ; et si quelqu'un découvre un principe de

division plus net et aussi conforme à l'organisation, je

m'empresserai de l'adopter.

Il est connu que tous les travaux qui ont eu lieu sur

la division générale des animaux sans vertèbres ne sont

que des modifications de ce que j'ai proposé en i yg5

dans le plus ancien de mes Mémoires, et l'on sait en
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particulier combien de soins et de temps j'ai consacré à

l'anatomie des mollusques en général, et principalement

à la connaissance des mollusques nus. La détermination

de cette classe , ainsi que ses divisions et subdivisions
,

reposent sur mes observations; le magnifique ouvrage

de M. Poli m'avait seul devancé par des descriptions

et des anatomies utiles à mon but, mais des Multivalves

et des Bivalves seulement. J'ai vérifié tous les faits que

cet habile anatomiste m'a fournis, et je crois avoir

marqué avec plus de justesse les fonctions de quelques

organes. J'ai cherché aussi à déterminer les animaux

auxquels appartiennent les principales formes des co-

quilles, et à répartir celles-ci d'après cette considération;

mais quant aux divisions ultérieures des coquilles dont

les animaux se ressemblent, je ne m'en suis guère occupé

que pour me mettre en état d'exposer brièvement celles

qu'ont admises MM. de Lamarck et de Montfort; et même

le petit nombre de genres et de sous-genres qui me sont

propres dérivent principalement de l'observation des

animaux. Je me suis borné à citer, par voie d'exemple,

un certain nombre des espèces de Martini , de Chemnitz,

de Lister, de Soldani, et cela uniquement parce que,

le volume où M. de Lamarck doit traiter de cette partie

n'ayant pas encore paru, j'étais obligé de fixer sur des

objets précis l'attention de mes lecteurs. Mais je n'ai pas

prétendu mettre dans le choix et la détermination de ces
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espèces la même critique que pour celles des animaux

vertébrés et des mollusques nus.

Les belles observations de MM. Savigny, Lesueur et

Desmarets sur les ascidies composées, rapprochent cette

dernière famille de mollusques de certains ordres de

zoophytes; c'est un rapport curieux et une preuve de

plus que les animaux ne peuvent être rangés sur une

même ligne.

Je crois avoir retiré les annelides , dont l'établisse-

ment m'appartient de fait, quoique je n'aie pas imaginé

leur nom, du mélange où ils étaient confondus aupara-

vant parmi les mollusques, les testacés et les zoophytes,

et les avoir rapprochés dans l'ordre naturel ; leurs genres

mêmes n'ont acquis quelque clarté que par les détermi-

nations que j'en ai données dans le Dictionnaire des

sciences naturelles et ailleurs.

Je ne parlerai point des trois classes contenues dans

le troisième volume; M. Latreille, seul auteur de cette

partie, si l'on en excepte quelques détails d'anatomie

qui j'ai intercalés dans son texte, d'après mes observa-

tions et celles de M. Ramdohr, exposera dans un aver-

tissement ce que son travail a de particulier.

Quant aux zoophytes qui terminent le règne animal,

je me suis aidé, pour les échinodermes , du travail ré-

cent de M. de Lamarck; et pour les vers intestinaux, de

l'ouvrage de M. Rudolphi, intitulé Entozoa; mais j'ai
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fait moi-même l'anatomie de tous les genres, dont quel-

ques-uns n'ont encore été déterminés que par moi. Au

reste, il existe sur l'anatomie des échinodermes un travail

excellent de M. Tiédemann, que l'Institut a couronné il

y a quelques années, et qui paraîtra bientôt; il ne lais-

sera rien à désirer sur ces curieux animaux. Les coraux

et les infusoires n'offrant presque point de prise à l'ana-

tomie, j'en ai traité fort brièvement. L'ouvrage nouveau

de M. de Lamarck suppléera à ce qui me manque, (i)

Je n'ai pu rappeler ici que les auteurs qui m'ont fourni

ou qui ont fait naître en moi des vues générales (2). 11

en est beaucoup d'autres auxquels j'ai dû des faits parti-

culiers, et que j'ai cités avec soin aux articles où je profite

de leurs observations. On pourra voir leurs noms à toutes

les pages de mon livre. Si j'avais négligé de rendre jus-

tice à quelqu'un d'entre eux , ce serait un oubli bien in-

volontaire, et j'en demande excuse d'avance; il n'est à

mes yeux aucune propriété plus sacrée que celle des

conceptions de l'esprit , et l'usage , devenu trop com-

mun parmi les naturalistes, de masquer des plagiats par

(1) Je reçois à l'instant même \' Histoire eemment , sur toute la zoologie, des Tables

ries Polypiers coralligènes flexibles , de dont j'ai aussi le regret de n'avoir pu pro-

M . Lamouroux
,

qui donnera elle-même fiter
,
parce qu'elles ont paru au moment

un excellent supplément à M. Lamarck. où mon ouvrage était presque entièrement

(a) M. de Blainville vient de publier ré- imprimé.
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des changemens de noms, m'a toujours paru un véritable

délit.

Je vais maintenant m'occuper sans relâche de la pu-

blication de mon Anatomie comparée; les matériaux en

sont prêts, une grande quantité de préparations et de

dessins sont terminés et classés; et j'aurai soin de diviser

cet ouvrage par parties, dont chacune fera un tout, en

sorte que si mes forces ne suffisent pas pour exécuter la

totalité de mon plan, ce que j'aurai donné au public for-

mera cependant des suites complètes, chacune dans son

objet; et que les matériaux que j'aurai rassemblés pour-

ront être employés immédiatement par ceux qui vou-

dront bien entreprendre la continuation de mes travaux.

Au Jardin du Roi, octobre 4816.



AVERTISSEMENT

SUR LA SECONDE ÉDITION.

La préface précédente expose fidèlement l'état où

j'avais trouvé l'histoire des animaux lors de la première

publication de ce livre. Cette science a fait, pendant les

douze années écoulées depuis, des progrès immenses, soit

par les récoltes de nombreux voyageurs aussi instruits

que courageux, qui ont exploré toutes les régions du

globe , soit par les riches collections que divers gouver-

neine'ns ont formées et rendues publiques, soit enfin

par les savans et beaux ouvrages où l'on a représenté et

décrit les espèces nouvelles, et où l'on s'est efforcé de

saisir leurs rapports mutuels et de les considérer sous

tous les points de vue. (i)

J'ai tâché de profiter de ces découvertes autant que

mon plan me le permettait, d'abord en étudiant sur na-

ture les objets innombrables arrivés au cabinet du Roi;

et en les comparant à ceux qui avaient servi de base à ma
première édition, pour en déduire de nouveaux rappro-

chemens ou de nouvelles subdivisions : et ensuite, en

recherchant dans les ouvrages que j'ai pu me procurer,

les genres ou les sous-genres établis par les naturalistes,

(i) Voyez, à ce sujet, le Discours que tiivellc depuis la paix maritime, imprimé

j ai prononcé dans une séance publique de à la fin du 3 e volume de mes Éloges.

l'Institut . sur les progrès de l'histoire, ria-
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et les descriptions d'espèces dont ils ont appuyé ces di-

verses combinaisons.

Ce travail de synonymes est devenu bien plus facile

qu'il ne l'était lors delà première édition ; les naturalistes

français et étrangers paraissent avoir reconnu la néces-

sité d'établir des divisions dans les vastes genres où s'en-

tassaient auparavant des espèces si disparates ; leurs

groupes sont maintenant précis et bien définis, leurs

descriptions suffisamment détaillées, leurs figures exactes

jusque dans les plus petits caractères, et souvent de la

plus grande beauté sous le rapport de l'art. Il ne reste

donc plus guère de difficultés pour s'assurer de l'identité

de leurs espèces, et il ne tiendrait qu'à eux de s'entendre

sur la nomenclature. Malheureusement, c'est le soin qu'ils

ont le plus négligé : les noms des mêmes genres , des

mêmes espèces, se multiplient autant de fois que quelque

auteur a occasion d'en parler, et pour peu que ce désac-

cord continue, le chaos renaîtra non moins embrouillé

qu'auparavant, quoique par une autre cause.

J'ai fait ce qui était en moi pour comparer et rappro-

cher ces nomenclatures surabondantes, et même, ou-

bliant mon petit intérêt d'auteur, j'ai souvent indiqué

des noms qui semblaient n'avoir été imaginés que pour

ne pas avouer que l'on m'empruntait mes divisions. Mais,

pour exécuter complètement un semblable travail, ce

pinax du règne animal, qui devient de jour en jour plus

nécessaire, pour en discuter les preuves et pour fixer la

nomenclature définitive que l'on adopterait en la faisant

reposer sur des descriptions et des figures suffisantes, il

faudrait un espace beaucoup plus grand que celui dont

je peux disposer, et un temps que d'autres ouvrages ré-
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clament impérieusement. C'est dans l'histoire des pois-

sons, que j'ai commencé à publier avec le secours de

M. Valenciennes
,
que je me propose de donner une idée

de ce qu'il me semble que l'on pourrait faire sur toutes

les parties de la science. Je ne prétends en offrir ici qu'un

tableau abrégé , ou même une simple esquisse : heureux

si je parviens à rendre cette esquisse correcte dans toutes

ses parties.

Divers tableaux du même genre ont été publiés sur

quelques classes , et je les ai étudiés avec soin pour per-

fectionner le mien. La Mammalogie de M. Desmarets, celle

de M. Lesson , le traité sur les dents des quadrupèdes de

M. Frédéric Cuvier, la traduction anglaise dema première

édition, par M. Griffith, enrichie de nombreuses addi-

tions, surtout par M. Hamilton Smith ; la nouvelle édition

du Manuel d'ornithologie de M. Temmink, les fragmens

ornithologiques de M. Wagler, le tableau des reptiles de

feu Merrem, et la dissertation sur le même sujet de M. Fit-

singer, m'ont principalement été utiles pour les animaux

vertébrés. L'histoire des animaux sans vertèbres de M. de

Lamarck, la Malacologie de M. de Blainville, m'ont aussi

beaucoup servi pour les Mollusques. J'y ai joint les vues

et les faits nouveaux compris dans les nombreux et sa-

vans écrits de MM. Geoffroy Saint-Hilaire père et fils,

Savigny, Temmink, Liechtenstein, Kuhl, Wilson, Hors-

field, Vigors, Sw ainson, Gray, Ord, Say, Harlan, Charles

Bonaparte, Lamouroux, Mitchill, Lesueur, et de plusieurs

autres hommes habiles et studieux, que je citerai avec

soin aux endroits où je parle des sujets qu'ils ont traités.

Les beaux recueils de planches qui ont paru dans ces

douze dernières années, m'ont permis dindiquer un
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plus grand nombre d'espèces, et j'ai profité amplement

de cette facilité. Je dois surtout reconnaître ce que je dois

en ce genre à l'Histoire des mammifères de MM. Geof-

froy Saint - Hilaire et Frédéric Cuvier , aux planches

coloriées de MM. Temmink et Laugier, à la galerie des

Oiseaux de M. Vieillot, à la nouvelle édition des Oi-

seaux d'Allemagne de MM. Naumann , aux Oiseaux des

États-Unis de MM. Wilson, Ord , et Charles Bona-

parte (i),aux grands ouvrages de M. Spix et de S. A. le

prince Maximilien de Wied, sur les animaux du Brésil,

et à ceux de M. de Férussac sur les mollusques. Les

planches et les descriptions zoologiques des Voyages de

MM. Freycinet et Duperrey, données dans le premier

par MM. Qnoy et Gaimard, dans le second par MM. Les-

son et Garnot, offrentaussi beaucoup d'objets nouveaux.

On doit en dire autant des animaux de Java de M. Hors-

field. Sur un plus petit modulé on trouve encore des fi-

gures nouvelles d'espèces rares, dans les Mémoires du

Muséum , dans les Annales des sciences naturelles et

d'autres ouvrages périodiques français , dans les diffé-

rens Dictionnaires d'histoire naturelle, dans les Illus-

trations zoologiques de M. Swainson et dans le Journal

zoologique que d'habiles naturalistes publient à Lon-

dres. Les Journaux du Lycée de New-York et de l'A-

cadémie des sciences naturelles de Philadelphie, ne sont

pas moins précieux ; mais à mesure que le goût de l'his-

toire naturelle se répand , et que cette science est cul-

(i) L'ouvrage de M. Audubon sur les nu que lorsque toute la partie des Oiseaux

Oiseaux de l'Am. sept
,
qui surpasse tous était imprimée,

les autres en magnificence, ne m'a été con-
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tivée dans plus de pays, le nombre de ses acquisitions

augmente en progression géométrique; et il devient de

plus en plus difficile de rassembler tous les écrits des

naturalistes et de compléter le tableau de leurs résultats
;

j'ose donc compter sur l'indulgence de ceux dont les

observations m'auraient échappé , ou dont je n'aurais

pas étudié les ouvrages assez soigneusement pour en ti-

rer tout le parti qu'ils pouvaient m'offrir.

Mon célèbre ami et confrère M. Latreille ayant bien

voulu, comme dans la première édition, se charger de

la partie importante et difficile des crustacés, des arach-

nides et des insectes, il expose lui-même dans un aver-

tissement la marche qu'il a suivie , et je n'ai pas besoin de

m'étendre ici sur ce sujet-

Je ferai remarquer seulement que son travail s'étant

augmenté au point de former deux volumes, les arrange-

mens typographiques ont exigé que je plaçasse l'histoire

des zoophytes dans mon troisième tome avec celle des

mollusques et la liste des auteurs. C'est une légère inter-

version qui ne donnera point d'embarras au lecteur

prévenu.

J'ai rassemblé à la fin de ce premier volume divers

faits et quelques détails de nomenclature relatifs aux

mammifères et aux oiseaux qui, par différentes raisons,

ne sont parvenus à ma connaissance que vers la fin de

l'impression
;
je prie d'y avoir recours à mesure que l'on

s'occupera des articles auxquels ces nouveaux documens

se rapportent.

Au Jardin ila Roi , octobre 1828.
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DEUXIÈME GRANDE DIVISION

DU RÈGNE ANIMAL.
•

LES

MOLLUSQUES.

Les Mollusques n'ont point de squelette articulé , ni

de canal vertébral. Leur système nerveux ne se réunit

point en une moelle épinière, mais seulement en un cer-

(t) If. B. Linnaeus réunissait en une seule

classe, sous le nom de vers, tous les ani-

maux non vertébrés, sans membres articu-

lés; il la divisait en cinq ordres: les ihtes-

tihs ; embrassant quelques-uns de mes

Annelides et de mes Intestinaux : les mol-

lusques, comprenant mes Mollusques nus,

mesÉchinodermes et une partie de mes In-

testinaux, et de mes Zoophytes ; les testa-

cés, comprenant mes Mollusques et Anne-

lidesà coquilles;les lythophttes ou coraux

pierreux, et les zoophttes, embrassant le

reste des Polypes, quelques Intestinaux et

les Infusoires,
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tain nombre de masses médullaires dispersées en diffé-

rens points du corps, et dont la principale, que l'on

peut appeler cerveau , est située en travers sur l'œsopha-

ge, qu'elle enveloppe d'un collier nerveux. Leurs orga-

nes du mouvement et des sensations n'ont pas la même

uniformité de nombre et de position que dans les ani-

maux vertébrés , et la variété est plus frappante encore

pour les viscères , et surtout pour la position du cœur

et des organes respiratoires, et pour la structure et la

nature même de ces derniers ; car les uns respirent l'air

élastique , et les autres l'eau douce ou salée. Cependant

leurs organes extérieurs et de locomotion sont généra-

lement symétriques des deux côtés d'un axe.

La circulation des Mollusques est toujours double,

c'est-à-dire que leur circulation pulmonaire fait tou-

jours un circuit à part et complet. Cette fonction est
I

La nature n'élait point du tout consultée

dans cet arrangement; Bruguières , dans

l'Encyclopédie méthodique, chercha à le

rectifier. Il établit six ordres de Vers, savoir;

les ikfusoircs; Icsiutestiks, qui compre-

naient aussi les Annelides; les mollusques,

réunissant à mes vrais Mollusques nus plu-

sieurs de mes Zoophytes ; les échinoder-

mes, comprenant seulement les Oursins et

les Astéries ; les testacés, à-peu-près les

mêmes que ceux de Linna?us ; et les

zoophytks, nom sur lequel il n'entendait

que les Coraux. Cette distribution n'était

préférable à celle de Linnœus que par un

rapprochement plus complet des Annelides,

el par la distinction d'une partie des Échi-

nodermes.

Je proposai un arrangement nouveau de

tous les .m i m, ni \ sans vertèbres , fondé sur

leur structure interne, dans un mémoire lu

à la société d'histoire naturelle, le 2 1 Qoréal

an tu, ou le 10 mai 1795, dont tous mes

travaux postérieurs, sur cette partie d'his-

toire naturelle, ont été des développemeus.
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aussi toujours aidée au moins par un ventricule charnu,

placé non pas comme dans les poissons, entre les vei-

nes du corps et les artères du poumon , mais au con-

traire entre les veines du poumon et les artères du

corps. C'est donc un ventricule aortique. La famille des

Céphalopodes seule est pourvue en outre d'un ventricule

pulmonaire, qui même est divisé en deux. Le ventricule

aortique se divise aussi dans quelques genres , comme

les arches et les lingules ; d'autres fois, comme clans les

autres bivalves, son oreillette seulement est divisée.

Quand il y a plus d'un ventricule, ils ne sont pas ac-

colés en une seule masse, comme dans les animaux à

sang chaud, mais souvent assez éloignés l'un de l'autre,

et l'on peut dire alors qu'il y a plusieurs cœurs.

Le sang des Mollusques est blanc ou bleuâtre , et la

fibrine y paraît moins abondante en proportion que dans

celui des animaux vertébrés. H y a lieu de croire que

leurs veines font les fonctions de vaisseaux absorbans.

Leurs muscles s'attachent aux divers points de leur

peau, et y forment des tissus plus ou moins compliqués

et plus ou moins serrés. Leurs mouvemens consistent en

contractions dans divers sens, qui produisent des in-

flexions et des prolongemens ou relâcheniens de leurs

diverses parties, au moyen desquels ils rampent, nagent

et saisissent différens objets, selon que les formes des
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parties le permettent; mais comme les membres ne sont

point soutenus par des leviers articulés et solides, ils

ne peuvent avoir d'élancemens rapides.

L'irritabilité est extrême dans la plupart, et se con-

serve long-temps après qu'on les a divisés. Leur peau

est nue, très sensible, ordinairement enduite d'une hu-

meur qui suinte de ses pores; on n'a reconnu à aucun

d'organe particulier pour l'odorat
,
quoiqu'ils jouissent

de ce sens ; il se pourrait que toute la peau en fût le siè-

ge, car elle ressemble beaucoup à une membrane pitui-

taire. Tous les Acéphales, les Brachiopodes, les Cirrho-

podes, et une partie des Gastéropodes et des Ptéropo-

des sont privés d'yeux; mais les Céphalopodes en ont

d'au moins aussi compliqués que ceux des animaux à

sang chaud. Ils sont les seuls où l'on ait découvert des

organes de l'ouïe, et dont le cerveau soit entouré d'une

boîte cartilagineuse particulière.

Les Mollusques ont presque tous un développement

de la peau qui recouvre leur corps et ressemble plus ou

moins à un manteau^ mais qui souvent aussi se rétrécit

en simple disque, ou se rejoint en tuyau, ou se rétrécit

en sac, ou s'étend et se divise enfin en forme de nageoires.

On nomme mollusques nus ceux dont le manteau est

simplement membraneux ou charnu ; mais il se forme le

plus souvent dans son épaisseur une ou plusieurs lames
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de substance plus ou moins dure
,
qui s'y déposent par

couches, et qui s'accroissent en étendue aussi bien qu'en

épaisseur, parce que les couches récentes débordent

toujours les anciennes.

Lorsque cette substance reste cachée dans l'épaisseur

du manteau, l'usage laisse encore aux animaux qui l'ont,

le titre de mollusques nus. Mais le plus souvent elle prend

une grosseur et un développement tels que l'animal peut

se contracter sous son abri ; on lui donne alors le nom

de coquille, et à l'animal celui de testacé; l'épidémie

qui la recouvre est mince et quelquefois desséché; il

s'appelle communément drap marin, (i)

Les variétés de formes, de couleur , de surface, de

substance et d'éclat des coquilles sont infinies; la plu-

part sont calcaires ; il y en a de simplement cornées
;

mais ce sont toujours des matières déposées par cou-

ches, ou transsudées par la peau sous l'épiderme, comme

l'enduit muqueux, les ongles, les poils, les cornes, les

écailles et même les dents. Le tissu des coquilles diffère

selon que cette transsudation se fait par lames parallèles

ou par filets verticaux serrés les uns contre les autres.

(i) Jusqu'à moi l'on avait fait des Tes- pent tellement les uns avec les autres, que

tacés un ordre particulier ; mais il y a des cette distinction ne peut plus subsister. Il

passages si insensibles des Mollusques nus y a d'ailleurs plusieurs Testacés qui ne sont

aux Testacés, les divisions naturelles grou- pas des Mollusques.
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Les Mollusques offrent toutes les sortes de mastica-

tion et de déglutition ; leurs estomacs sont tantôt sim-

ples, tantôt multiples, souvent munis d'armures parti-

culières, et leurs intestins diversement prolongés. Ils

ont le plus souvent des glandes salivaires et toujours un

foie considérable, mais point de pancréas ni de mésen-

tère
;
plusieurs ont des sécrétions qui leur sont propres.

Ils offrent aussi toutes les variétés de génération. Plu-

sieurs se fécondent eux-mêmes ; d'autres, quoique her-

maphrodites, ont besoin d'un accouplement réciproque
;

beaucoup ont les sexes séparés. Les uns sont vivipares,

les autres ovipares , et les œufs de ceux-ci sont tantôt

enveloppés d'une coquille plus ou moins dure , tantôt

d'une simple viscosité.

Ces variétés relatives à la digestion et à la génération

se trouvent dans un même ordre
,
quelquefois dans une

même famille.

Les Mollusques en général paraissent des animaux

peu développés, peu susceptibles d'industrie, qui ne se

soutiennent que par leur fécondité et la ténacité de leur

vie. (i)

(i) M. de Blainville a substitué au nom il en sépare les OscabrioDS et les Cirrho-

de Mollusques celui de Malacnzoaires , et podes, qu'il appelle Malentozoaircs.
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DIVISION

DES MOLLUSQUES

EN SIX CLASSES. (0

La forme générale du corps des Mollusques étant as-

sez proportionnée à la complication de leur organisation

intérieure, indique leur division naturelle.

(i) Celle distribution des Mollusques plupart de ses subdivisions du second

m'appartient entièrement , ainsi (pie la degré.

MOLLUSQUES. 2
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Les uns ont le corps en forme de sac ouvert par de-

vant , renfermant les branchies , d'où sort une tête bien

développée, couronnée par des productions charnues,

fortes et allongées, au moyen desquelles ils marchent et

saisissent les objets. Nous les appelons céphalopodes.

En d'autres, le corps n'est point ouvert; la tête man-

que d'appendices ou n'en a que de petits ; les princi-

paux organes du mouvement sont deux ailes ou nageoi-

res membraneuses, situées aux côtés du cou , et sur les-

quelles est souvent le tissu branchial. Ce sont les pté-

ROPODES.

D'autres encore rampent sur un disque charnu de

leur ventre, quelquefois, mais rarement, comprimé en na-

geoire, et ont presque toujours en avant une tête dis-

tincte. Nous les appelons gastéropodes.

Une quatrième classe se compose de ceux où la bou-

che reste cachée dans le fond du manteau, qui renfer-

me aussi les branchies et les viscères, et s'ouvre ou sur

toute sa longueur, ou à ses deux bouts, ou à une seule

extrémité. Ce sont nos acéphales.

Une cinquième comprend ceux qui, renfermés aussi

dans un manteau , et saiïs tête apparente , ont des bras
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charnus ou membraneux et garnis de cils de même na-

ture. Nous les nommons brachiopodes.

Enfin il en est qui , semblables aux autres Mollusques

par le manteau, les blanchies, etc., en diffèrent par

des membres nombreux, cornés, articulés, et par un

système nerveux plus voisin de celui des animaux arti-

culés. Nous en ferons notre dernière classe, celle des

CIRRHOPODES
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PREMIERE CLASSE

DES MOLLUSQUES.

LES

CEPHALOPODES. (0

Leur manteau se réunit sous le corps, et forme un sac

musculeux qui enveloppe tous les viscères w . Ses côtés

s'étendent, dans plusieurs, en nageoires charnues. La tête

sort de l'ouverture du sac ; elle est ronde
,
pourvue de

(i) M. de Blainville a changé ce nom en phalopodes cl mes Gastéropodes, sous le nom

Céphaloplwres. de C^/irt^ymaisayant ensuite multiplié les

M. de Lamarck avait d'abord réuni mes Ce- classes , il a repris celui de Céphalopodes.

(a) PI. 2. fig. 2. PI. 6. fig. I.

PI. 3. fig. r. PI. 7. fig. 1, 2.

PI. 5. fig. 1.
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deux grands yeux, et couronnée par des bras ou pieds

charnus, coniques, plus ou moins longs, susceptibles de

se fléchir en tout sens, et très vigoureux, dont la sur-

face est armée de suçoirs ou ventouses par lesquels ils

se fixent avec beaucoup de force aux corps qu'ils em-

brassent. Ces pieds servent à l'animal à saisir , à mar-

cher et à nager. Il nage la tête en arrière , et marche

dans toutes les directions, ayant la tête en bas et le

corps en haut.

Un entonnoir charnu, placé à l'ouverture du sac, de-

vant le cou, donne passage aux excrétions.

Les Céphalopodes ont deux branchies placées dans

leur sac, une à chaque côté, en forme de feuille de fou-

gère très compliquée; la grande veine-cave, arrivée en-

tre elles , se partage en deux , et donne dans deux

ventricules charnus situés chacun à la base de la bran-

chie de son côté, et qui y poussent le sang.

Les deux veines branchiales se rendent dans un

troisième ventricule placé vers le fond du sac , et qui

porte le sang dans tout le corps par diverses artères.

La respiration se fait par l'eau qui entre dans le sac,

et qui en sort au travers de l'entonnoir. Il paraît qu'elle

peut même pénétrer dans deux cavités du péritoine que

les veines-caves traversent en se rendant aux branchies,

et qu'elle peut agir sur le sang veineux par le moyen

d'appareils glanduleux attachés a ces veines.
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Entre les bases des pieds est percée la bouche'"', dans

laquelle sont deux mâchoires de corne, semblables au

bec d'un perroquet.

Entre les deux mâchoires est une langue hérissée de

pointes cornées; l'œsophage se renfle en jabot, et donne

ensuite dans un gésier aussi charnu que celui d'un oi-

seau, auquel succède un troisième estomac membra-

neux et en spirale, où le foie, qui est très grand, verse

la bile par deux conduits. L'intestin est simple et peu

prolongé. Le rectum donne dans l'entonnoir.

Ces animaux ont une excrétion particulière, d'un

noir très foncé, qu'ils emploient à teindre l'eau de la

mer pour se cacher. Elle est produite par une glande

et réservée dans un sac diversement situé selon les

espèces.

Leur cerveau (4)

, renfermé dans une cavité cartilagi-

neuse de la tête, donne , de chaque côté, un cordon

qui produit dans chaque orbite un gros ganglion
,

d'où sortent des filets optiques innombrables ; l'œil

est formé de nombreuses membranes , et recouvert

par la peau, qui devient transparente en passant sur

lui, et forme quelquefois des replis qui tiennent lieu de

paupières. L'oreille n'est qu'une petite cavité creusée

(a) PI. 3. fig. i. I'l. i. fig. i. (£) PI. 10. fig. 2. 3.
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de chaque côté près du cerveau , sans canaux semi-

circulaires et sans conduit extérieur , où est suspendu

un sac membraneux qui contient une petite pierre.

La peau de ces animaux, surtout des Poulpes, change

de couleur par places, par taches, avec une rapidité

bien supérieure à celle du Caméléon, (i)

Les sexes sont séparés. L'ovaire de la femelle est dans

le fond du sac ; deux oviductus en prennent les œufs et

les conduisent au dehors au travers de deux grosses

glandes qui les enveloppent d'une matière visqueuse et

les rassemblent en espèces de grappes. Le testicule du

mâle, placé comme l'ovaire, donne dans un canal dé-

férent qui se termine à une verge charnue située à gau-

che de l'anus. Une vessie et une prostate y aboutissent

également. Il y a lieu de croire que la fécondation se

fait par arrosement comme dans le plus grand nombre

des poissons. Dans le temps du frai, la vessie renfer-

me une multitude de petits corps filiformes qui, au

moyen d'un mécanisme spécial, crèvent en s'agitant avec

rapidité sitôt qu'ils tombent dans l'eau , et répandent

une humeur dont ils sont remplis.

Ces animaux sont voraces et cruels; et comme ils ont

de l'agilité et de nombreux moyens de se saisir de leur

(i) Voyez Carus, Nov. act. liât. cur.

,

Annales des Sciences naturelles, XVI, pa-

XII, part, i, page 320, et San Giovanni, gc 3o8.
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proie, ils détruisent beaucoup de poissons et de crustacés.

Leur chair se mange; leur encre s'emploie en peinture;

on croit que la bonne encre de la Chine en est une es-

pèce, (i)

Les céphalopodes ne comprennent qu'un ordre, que

l'on divise en genres, d'après la nature de leur coquille.

Ceux qui n'en ont pas d'extérieure ne faisaient même dans

Linnaeus qu'un seul genre,

LES SEICHES

(SEPIA L.) (ï)

PI. i à pi. 7.

Que l'on divise aujourd'hui comme il suit :

LES POULPES

(octopus Lamk.) polypus des anciens.

N'ont que deux petits grains coniques de substance cornée, aux deux

côtés de l'épaisseur de leur dos , et leur sac n'ayant point de nageoires

,

représente une bourse ovale. Leurs pieds sont au nombre de huit, tous

(I) Cependant M. Ab. Rémusat n'a rien (2) M. de Blainville en fait un ordre qu'il

trouvé dans les auteurs chinois qui con- nomme Cryptodibranches.

firme cette opinion.

?10T.T-I'SQOES. 3
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à-peu-près égaux, très grands à proportion du corps, et réunis à leur

base par une membrane. L'animal s'en sert également pour nager, pour

ramper, et pour saisir sa proie. Leur longueur et leur force en font pour

lui des armés redoutables, au moyen desquelles il enlace les animaux, et

a souvent fait périr des nageurs. Les yeux sont petits à proportion, et

la peau se resserre sur eux de manière à les couvrir entièrement quant

l'animal le veut. Le réservoir de l'encre est enchâssé dans le foie; les

glandes des oviductus sont petites.

Les uns,

LES POLYPES D'ARISTOTE,
#

pi. i.

Ont leurs ventouses alternant sur deux rangées le long de chaque pied.

L'espèce vulgaire (Sepïa octopodia, Linn.) (») , à peau légèrement gre-

nue, à bras six fois aussi longs que le corps, garnis de cent vingt paires

de ventouses, infeste nos côtes en été, et y détruit une quantité im-

mense de crustacés.

Les mers des pays chauds produisent

LE POULPE GRANULEUX. Lamk. (Sepia rugosa. Bosc. ) Séb. III. n. 2. 3.

A corps plus grenu ; à bras de peu plus longs que le corps, garnis de

quatre-vingt-dix paires de ventouses. Quelques-uns croient que c'est

l'espèce qui fournit la bonne encre de la Chine.

D'autres

,

LES ÉLÉDONS D'ARISTOTE,

PI. 2. 6g. I.

N'ont qu'une rangée de ventouses le long de chaque pied.

(a) PI. I. fig. T.
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La Méditerranée en produit un remarquable par son odeur musquée,

LE POULPE MUSQUÉ. Lamk. Mém. de la Soc. d'Hist. Nat. m-4». pi. il.

Rondelet. 516. (1)

LES ARGONAUTES
PI. 4- fig. t.

(argonauta Lin.)

Sont des poulpes à deux rangs de suçoirs, dont la paire de pieds la

plus voisine du dos, se dilate à son extrémité en une large membrane.

Ils n'ont point dans le dos les deux petits grains cartilagineux des

poulpes ordinaires; maison trouve toujours ces mollusques dans une

coquille très mince, cannelée symétriquement et roulée en spirale, dont

le dernier tour est si grand , proportionnellement, qu'elle a l'air d'une

chaloupe dont la spire serait la poupe : aussi l'animal s'en sert-il

comme d'un bateau , et quand la mer est calme on en voit des troupes

naviguer à la surface , employant six de leurs tentacules au lieu de

rames, et relevant, dit-on, les deux qui sont élargis pour en faire

des voiles. Si les vagues s'agitent, ou qu'il paraisse quelque danger ,

l'argonaute retire tous ses bras dans sa coquille, s'y concentre et

redescend au fond de l'eau. Son corps ne pénètre pas jusqu'au fond

des spires de sa coquille, et il paraît qu'il n'y adhère point, du moins

n'y a-t-il aucune attache musculaire, ce qui a fait penser à quelques

auteurs qu'il ne l'habite qu'en qualité de parasite (2) , comme le ber-

nard-1'hermite
,
par exemple; cependant, comme on le trouve toujours

dans la même coquille, comme on n'y trouve jamais d'autre ani-

mal (3), bien qu'elle soit très commune, et de nature à se montrer

(r) Ajoutez le poulpe cirrlieux, Lamk.

,

loc. cit., pi. I, fig. 2 , et, en général, plu-

sieurs espèces nouvelles de tout le genre

des seiches
,
que M. de Férussac se propose

de publier bientôt.

(2) C'est dans celle hypothèse que M. Ra-

finesque et d'autres après lui ont fait de

l'animal le genre ocythoé.

(3) Ce que l'on a dil de contraire, même

tout récemment, ne repose que sur des

ouï-dire ou des conjectures.
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souvent à la surface, comme enfin il parait que l'on aperçoit le germe

de cette coquille jusque dans l'œuf de l'argonaute (1), on doit croire cette

opinion encore très problématique, pour ne rien dire de plus.

Les anciens connaissaient déjà ce singulier céphalopode et sa ma-
nœuvre. C'est leur nautilus et leur pompilus , Plin. ix, c. 29.

On en connaît quelques espèces fort semblables entre elles par les

animaux et par les coquilles, que Linnseus réunissait sous le nom
d'Argonanta argo , vulgairement Nautile papyracé. (2)

On croit pouvoir attribuer à un animal analogue aux argonautes

LES BELLEROPHES,

PI. 6. fig. 2.

Coquilles fossiles enroulées spiralement et symétriquement, sans cloi-

sons, mais épaisses, non cannelées, et dont le dernier tour est moins

long à proportion. (3)

LES CALMARS

(loligo. Lamk.) (4)

PI. 6. fig. i et PI. 7. fig. t.

Ont dans le dos, au lieu de coquille, une lame de corne en forme

d'épée ou de lancette; leur sac a deux nageoires, et outre leurs huit

(i)Poli,testac. , neap. III. p. 10. PI. 40 A. limas, Sol. , Fav. , VII , A , 6

;

à 4-5- V- aussi Férussac, Mém. de la Soc. A.cranchii, Leach, Trans. phil., 1817.

d'hist. nat. de Paris, II. p. ifio, p. 1 4 ,
et

(3) Bellorophon validités. Montf. Conch.

Ranzani, Mem. di slor. nat. dec. I. p. 85.
SJSt ;

r.,
p-j 5 t . r yez aussi Défiance,

(2) Arg . argo., Favanne, VII, A, 2, A, 3

Arg. hauslrwn , Dillw., Favanne, A, 5

A. tuberculata , Shaw., Nat. mise. 995

A. navieuîa, Solander, Fav. VII, A, 7

Ann. des Se. nat. I, p. 264.

(4) Calmar, de Theca calamaria (écri-

toire), parce qu'il y a de l'encre, et que sa

coquille cornée représente la plume.
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pieds, chargés sans ordre de petits suçoirs portés sur de courts pédicules,

leur tête porte encore deux bras beaucoup plus longs , armés de suçoirs

seulement vers le bout
,
qui est élargi. Ils s'en servent pour se tenir

comme à l'ancre. Leur bourse à noir est enchâssée dans le foie , et les

glandes de leurs oviductus sont très grandes. Ils déposent leurs œufs atta-

chés les uns aux autres en guirlandes étroites et sur deux rangs.

On les subdivise aujourd'hui d'après le nombre et l'armure de leurs

pieds , et la forme de leurs nageoires.

Les loligopsis ou cal3iahets {a) n'auraient que huit pieds comme les

poulpes, mais on ne les connaît que par des dessins peu authentiques. (1)

Dans les calmars {b) , proprement dits , les longs bras ont des ventouses

comme les autres tentacules , et les nageoires sont placées vers la pointe

du sac.

Nous en avons trois dans nos mers,

LE CALMAR COMMUN {Sepia loligo. Linn.). Rondel. 506. Salv. 169,

A nageoires formant ensemble un rhombe au bas du sac.

LE GRAND CALMAR {Loligo sagiltata. Lamk.). Séba. III. iv.

A nageoires formant ensemble un triangle au bas du sac , à bras

plus courts que le corps, chargés de suçoirs, sur près de moitié de

leur longueur.

(t) Voyez cependant Leaclda cyclura, II, page 89, et Krusenslern, Atlas, pi.

Lesueur , Sciences naturelles , Philadelph. lxxxviii.

{a) PL 6. fig. i. {!') PL 7- Cg- '•
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LE PETIT CALMAR. {Sepia média. Linn. Rondel. 508. Loligo subulata

Lamk. )

PI. 7. fig. 1.

A nageoires formant ensemble une ellipse au bas du sac
,
qui se

termine en pointe aiguë. (1)

LES ONYCHOTHEUTHIS. Lichtenst.

(onikia. Lesueur.)

pi. 2. fig. 2. pi. 3. cg. 1.

Ont à leurs longs bras des ventouses terminées en crochets; du reste

leurs formes sont les mêmes. (2)

LES SÉPIOLES

PI. 7. Cg. 3.

Ont les nageoires arrondies, attachées aux côtés du sac et non à sa

pointe.

Nous en avons une dans nos mers
,

(1) Aj. Loi. Bartramii , Lesueur, Ac.

se. nat. Phil., II. vu. 1. 2;

L. Bartlingii
, id. , xcv ;

L. illecebrosa , id., pi. f. n° 6;

L. pelagica , hosc , Vejs. I. i. 2;

L. Pealii , Lesueur, I, c. vin. j. 2
;

!.. pavo, id. xcri;

L. brevipinna , id. ib. III. x.

(2) On.caribœa, Lesueur, Ac. se. nat.

Phil. II, ix 1. 2;

On. angulata , id. ib. ï. 3;

On. uncinata
,
Quoy et Gayni. Toyage

deFreyc. ,Zool. pi. VII. f. 66
;

On. Bergii, Licbleust. Isis, 1S18, pi.

XIX ;

On. Fabric'ù , ib. id. ;

On. Banksii , Leach. ap. Tnrkey , voy.

au Zaïre, pl.xvm , f. 2. copié Jouru. de

pbys., tome lxx.xvi, juin. f. 4.

On. Smithii, Leach. ib. f. 3. Journal

pbys. ib. 5.
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LA SÉPIOLE COMMUNE. {Sepia sepiola.Lmn. Rondel. 519.)

pi. 7. fig. 3.

A sac court et obtus, à nageoires petites et circulaires. Elle ne passe

guère trois pouces de longueur, et sa lame de corne est grêle et aiguë

comme un stylet.

LES SÉPIOTHEUTES. Blainv.

(chondbosepia. Leukard.)

PI. 3. ÉS. 2.

Ont le sac bordé tout du long , de chaque côté par les nageoires, comme
dans les seiches; mais leur coquille est cornée, comme dans les calmars.(i)

LES SEICHES PROPREMENT DITES

(sepia. Lamk.)

PI. 4. fig. 2. PI. 5.

Ont les deux longs bras des calmars, et une nageoire charnue régnant

tout le long de chaque côté de leur sac. Leur coquille est ovale, épaisse,

(i) Chrondosepia loligiformis , Leukard. titres, PI. 6 , f I.

ap. Ruppel, voyage , Animaux sans ver-
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bombée et composée d'une infinité de lames calcaires très minces, paral-

lèles, jointes ensemble par des milliers de petites colonnes creuses, qui

vont perpendiculairement de l'une à l'autre. Celte structure la rendant

friable, on l'emploie, sous le nom d'os de seiche, pour polir divers ou-

vrages , et on la donne aux petits oiseaux pour s'aiguiser le bec.

Les seiches ont la bourse à l'encre détachée du foie , et située plus pro-

fondément dans l'abdomen. Les glandes des oviductus sont énormes.

Elles déposent leurs œufs attachés les uns aux autres en grappes ra-

meuses, assez semblables à celle des raisins, et qu'on nomme vulgaire-

ment raisins de mer.

L'espèce répandue dans toutes nos mers (Sepia officinalis. L.) 02),Ron-

del. , 498 , Seb. , III , m , atteint un pied et plus de longueur. Sa peau est

lisse, blanchâtre, pointillée de roux.

La mer des Indes en produit une à peau hérissée de tubercules (Sepia

tuherculata, Lamk. ), Soc. d'hist. , nat. , in-4"
,
pi. I, fig. 1.(1)

Linnœus réunissait dans son genre

DES NAUTILES

(nautilus. L.)

PI. 8. 9. io. PI. 11. fig. 4. 5. 6. pi. 12.

Toutes les coquilles contournées en spirale, symétriques

et chambrées, c'est-à-dire divisées par des cloisons en plu-

(1) On trouve parmi les fossiles de pe- tits corps armés d'une épine, qui sont des

(«) PI. 4. fig. 2. pi. 5. fig. 1.
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sieurs cavités, et les supposait habitées par des céphalopodes.

Une d'elles appartient en effet à un céphalopode très sem-

blable à une seiche, mais à bras plus courts; c'est le genre

DES SPIRULES.

(SPIRULA. Lamk.)

PI. 8. fig. i.

Dans l'arrière de leur corps de seiche, est une coquille intérieure qui

,

toute différente qu'elle est de l'os de seiche, pour la figure , n'en diffère

pas heaucoup pour la formation. Qu'on se représente que les lames succes-

sives, au lieu de rester parallèles et rapprochées, sont concaves vers le

corps, plus distantes, croissant peu en largeur, et faisant un angle entre

elles, on aura un cône très allongé, roulé sur lui-même en spirale dans

un seul plan, et divisé transversalement en chambres. Telle est la co-

quille de la spirule, qui a de plus ces caractères, que les tours de spire

ne se touchent point, et qu'une seule colonne creuse, occupant le côté

intérieur de chaque chambre, continue son tuyau avec ceux des autres

colonnes, jusqu'à l'extrémité de la coquille. C'est ce qu'on nomme le

syphon.

On ne connaît qu'une espèce , dite vulgairement , à cause de sa forme
,

Cornet de postillon ( Naulilus spirula. L.) , List. , 550 ,2. (")

bouts d'os de seiches. C'est le genre béi.op-

tère , Deshayes(£) Voyez ma noie à ce su-

jet , Ann. des se. uat. , II. xx. i. i.

D'autres fossiles, niais pétrifiés, parais-

sent avoir de gvauds rapports avec des becs

de seiches. Ce sont les kyncuolythes de

M. Faure Biguet. Voyez Gaillardot, Ann.

des se. nat. IL 485, et pi. xxn, et d'Oibi-

gny, ib., pi. vi.

{a) PI. 8. fig. I.

MOLLUSQUES.

(A) PI. 7 . fig. 3.
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LES NAUTILES PROPREMENT DITS

PI. S. Cg. 2. PI. 9 et io.

Ont une coquille qui diffère des spirules , en ce que les lames croissent

très rapidement, et que les derniers tours de spire, non-seulement tou-

chent, mais enveloppent les précédens. Le syphon est au milieu de chaque

cloison

.

L'espèce la plus commune {Nautilus pompilius. L.), List. , 65i («), est

très grande , d'un beau nacre en dedans , couverte en dehors d'une

croûte blanche , variée de bandes ou de flammes fauves.

Suivant Rumphe, son animal serait en partie logé dans la der-

nière cellule, aurait le sac, les yeux, le bec de perroquet et l'en-

tonnoir des autres céphalopodes; mais sa bouche, au lieu de leurs

grands pieds et de leurs bras, serait entourée de plusieurs cercles de

nombreux petites tentacules, sans suçoirs. Un ligament partant du dos

parcourrait tout le syphon et l'y fixerait (1). Il est probable aussi que

l'épiderme se prolonge sur l'extérieur de la coquille; mais on peut

croire qu'il est mince sur les parties vivement colorées.

On en voit des individus (Ffaut. pompilius , p , Gm.J, List., 652;

AM3I0NIE , Monf., 74 , dont le dernier tour n'enveloppe et ne cache pas

les autres, mais où tous les tours, quoique se touchant, sont à décou-

vert, ce qui les rapproche des ammonites; néanmoins , ils ressemblent

tellement à l'espèce commune pour tout le reste, qu'on a peine à croire

qu'ils n'en soient pas une variété.

Les fossiles nous offrent des nautiles de taille grande ou médiocre, et

de formes plus variées que ceux que produit la mer actuelle. (2)

(I) La figure qu'en donne Rumphius est mune. (li)

indéchiffrable, et ce qui étonne, c'est que (2) Grandes espèces à un seul syphon:

les nombreux naturalistes qui ont visité la L'angulite, Montf., I. 6.

mer des Indes, n'aient point examiné ou L'aganide, id. 5o.

recueilli un animal qui doit être si curieux, Le c\ktrope, id. 46.

et qui appartient à une coquille si com-

(«) PI. 8. fig. 2. PI. 9 et PI. 10. (l>) Voy. les PI. 9 et 10.
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On trouve aussi parmi les fossiles, des coquilles chambrées, à cloisons

simples et à siphon, dont le corps d'abord arqué ou môme contourné en

spirale, demeure droit dans ses parties les plus nouvelles ; ce sont les

lituus de Breyn, dont les tours sont tantôt contigus(l), tantôt distincts

(les hortoles, Montf. ). («)

D'autres, où il est droit dans sa totalité, sont les orthocera-
TITES. (2) (*)

Il n'est pas improbable que leurs animaux aient ressemblé à celui du
nautile ou à celui de la spirule.

LES BÉLEMNITES

PI. il. fig. i-3.

Appartiennent probablement encore à cette famille , mais

il est impossible de s'en assurer, puisqu'on ne les trouve plus

que parmi les fossiles; tout annonce cependant que ce de-

vaient être des coquilles intérieures. Elles ont un test mince

et double, c'est-à-dire composé de deux cônes réunis par leur

base, et dont l'intérieur, beaucoup plus court que l'autre, est

divisé lui-même intérieurement en cbambres par des cloisons

parallèles , concaves du côté qui regarde la base. Un sypbon

s'étend du sommet du cône externe à celui du cône interne,

et se continue de là, tantôt le long du bord des cloisons, tan-

(i) Nauûlus liluus, Gmel. ;
— 2V. semili- et VI ; et Walch , Pétrif. de Knorr., supl.,

tuus, Plane. I. x. iv, b, iv, d, iv. T'oyez aussi Sage, Jour-

nal de Phys. , brum, an ix, pi. i, sous le

(2) Breyn. de Polylhal.
,
pi. III. IV. V nom de Belemnite.

(a) PL 11. (4) PL 12.
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tôt au travers de leur centre. L'intervalle des deux cônes tes-

tacés est rempli de substance solide , tantôt à fibres rayon-

nantes, tantôt à couches coniques qui s'enveloppent, et dont

chacune a sa base au bord d'une des cloisons du cône inté-

rieur. Quelquefois on ne trouve que cette partie solide; d'au-

tres fois on trouve aussi les noyaux des chambres du cône

intérieur ou ce qu'on appelle les alvéoles. Plus souvent ces

noyaux et les chambres mêmes n'ont laissé d'autres traces

que quelques cercles saillans au dedans du cône interne. En

d'autres cas on trouve les alvéoles en plus ou moins grand

nombre , et encore empilés , mais détachés du double étui

conique qui les enveloppait.

Les bélemnites sont au nombre des fossiles les plus abon-

dans , surtout dans les couches de craie et de calcaire com-

pacte, (i)

M. de Blainville les répartit selon que le cône intérieur ou la partie

chambrée pénètre plus ou moins profondément
,
que les bords du cône ex-

térieur ont ou n'ont pas une petite fente , et enfin selon qu'il y a à la sur-

face extérieure une gouttière longitudinale d'un côté, ou bien deux ou

(i) Les ouvrages les plus complets sur

ce genre singulier des fossiles, sont le Mé-

moire sur les Bélemnites considérées zoo/o-

giquement et géologiquement par M. de

Blainville, Paris, in- 4° , 1827 ; et celui de

M. J. S. Miller, sur le même sujet , dans

le 2 e tome, I'
e

part., des Trans. géologi-

ques , seconde série , Londres 1826. Voyez

aussi Sage, Journal de phys., brum. an îx;

mais surtout fructidor an ix, et Raspail

,

Journ. des Se. d'observ. , deuxième cahier.

A ce genre se rapportent :

LePaclite, Monlf. , I. 3 18
;

Le Thalamule , 322;

VJchéloïte, 358;

Le Cétocine , 370;

L'Acame, 374 ;

La Bélemnite , 382;

VHibolite, 386;

Le Porodrague , 3go ;

Le Pirgopole, 3g4, qui sont des étuis

des différentes espèces;

Quant à XAmimone , id., 326; le

Callirhoé , 362; le Ckrisaore 378, ils

paraissent des noyaux ou piles d'alvéoles

détachés de leurs étuis.
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plusieurs gouttières vers le sommet, ou bien enfin que cette surface est

lisse et sans gouttières.

Des corps fort semblables aux bélemnites, mais sans cavité, et môme
à base plutôt pro.'minente , forment le genre actikocamax de Miller. (")

C'est sur des conjectures de même sorte que repose le clas-

sement des

AMMONITES;

BRUG. Vulg. Cornes d'Ammon. (1)

PI. i3.

Car on ne les trouve non plus que parmi les fossiles. Elles

se distinguent en général des nautiles
,
par leurs cloisons qui,

au lieu d'être planes ou simplement concaves, sont anguleuses,

quelquefois ondulées , mais le plus souvent déchiquetées sur

leurs bords, comme des feuilles d'acanthe. La petitesse de

leur dernière loge peut faire croire que, comme la spirule,

elles étaient des coquilles intérieures. Les couches des mon-

tagnes secondaires en fourmillent, et l'on en voit depuis la

grandeur d'une lentille jusqu'à celle d'une roue de carrosse.

(i) Ce nom vient de la ressemblance de bélier,

leurs volutes avec celles de la corne d'un

(a) PI. u.fig. i.
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Les variations de leurs enroulemens et de leurs syphons don-

nent les motifs de leurs subdivisions.

On réserve particulièrement le nom cL'ammonites . Lam. (simplegades,

Montf. , 82 ) aux espèces qui montrent tous leurs tours ("). Leur syphon

est placé près du bord.(i)

On les a distinguées dernièrement en celles qui ont le bord des cloi-

sons foliacé (les ammonites , les planites, de Haan) , et en celles qui l'ont

simplement anguleux et onduleux(les cératites , de Haan).

Celles où le dernier tour enveloppe tous les autres , sont les orbulites,

Lam., ou globites et goniatites, de Haan ('), ou pélaguses , Montf.,

62. Le syphon y est comme dans les précédentes.

On a donné le nom de scaphites , Sowerb. [') , à celles dont les tours

sontcontigus et dans le même plan, excepté le dernier, qui est détaché

et se reploie sur lui-même. (2)

On en voit de toutes droites , sans aucune partie en spirale (les eacu-

lites, Lam.)^).

Les unes sont rondes (3) ; d'autres sont comprimées (4). Quelquefois on

voit à ces dernières un syphon latéral.

(i) Les espèces cTammohites ont été

long-temps recueillies et décrites avec moins

de soin que celles des coquilles ordinaires.

On peut commencer leur étude par l'ar-

ùcXzAmmonites de l'Eue, met., vers, I, 28,

et par celui de M. de Roissy , dans le Buf-

fon de Sonnini , mollusques, V, i<3. Il faut

aussi consulter la Monographie qu'en a don-

née M. de Haan, sous le titre de Mono-

graphïœ ammoniterttm et goniateoi-um spe-

(2) Se. obliquas, Sowerb., Cuv. , Os.

foss. , II, 2 e part., pi. ir, f. i3.

(3) Bacidiles vertebralis
}
Montf., 342;

Fauj.
;
mont, de Saint-Pierre, pi. xxi.

(4) Le Tiranite, Montf., 346; Walch.,

Pétrif. , Suppl.,pl. xii. M. de Haan en

fait son genre Ruabdites, et il y rapporte

les ichthyosarcoi.ites de M. Desmarest.

{a) PI. i3. Cg. i-4. (A) PI. i3. fig. 8. (c) PI. i3.fig. 5. (d) PI. i3.fig. 11.
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Il y en a d'arquées à leurs premières loges(les Hamites, Sowerb.). (")

Enfin , celles de toutes qui sortent le plus des formes ordinaires à

cette famille, ce sont les turrilites, Montf., 118, où les tours, loin de

rester dans le même plan, descendent avec rapidité, et donnent à la

coquille cette forme d'obélisque qu'on nomme turriculée. (I) (')

On croit encore, toujours d'après des motifs semblables,

devoir rapporter à la famille des céphalopodes, et considérer

comme des coquilles intérieures

LES CAMÉRINES,

Brug. (NUMMULITES. Lam. ) Vulg.

Pierres nummulaires , numismates et lenticulaires

,

PL 14.16.

Qui ne se trouvent également que parmi les fossiles, et

présentent à l'extérieur une forme lenticulaire , sans aucune

ouverture apparente, et à l'intérieur une cavité spirale divi-

sée par des cloisons en une infinité de petites chambres , mais

sans syphon. C'est un des fossiles les plus répandus, et qui

(1) Montf. , Journal de phys. , therm. Audouin, ce qu'on a pris pour tel, est l'en-

an vii, pi. I, f. I. Il y a des doutes sur roulement columellaire.

la position du syphon. Peut-être, selon M.

{a) PL i3. fig. 6. 7. io. Ifi) PL 12. fig. 9.
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forme presque à lui seul des chaînes entières de collines cal-

caires, et des bancs immenses de pierre à bâtir. (i)

Les plus communes , et celles qui deviennent les plus gran-

des, sont tout-à-fait discoïdes, et n'ont qu'un seul rang de

chambres par tour de spire. (2)

On en trouve aussi quelques espèces très petites de cette

sorte dans certaines mers.(3)

D'autres petites espèces , soit fossiles , soit vivantes , ont

leur bord hérissé de pointes qui leur donnent la forme d'é-

toiles (les siDÉitoLiTUEs, Lam.). (4)

Des travaux et des recherches d'une patience infinie , exé-

cutés successivement par Bianchi (ou Janus Plancus) , Soldani,

Fichtel et Moll. , et Aie. d'Orbigny, ont fait connaître un

nombre étonnant de ces coquilles chambrées et sans syphon

comme les nummulaires , extrêmement petites , souvent

même tout-à-fait microscopiques , soit dans la mer
,
parmi le

sable, les fucus, etc., soit à l'état fossile, dans les couches

sahleuses de divers pays; et ces coquilles varient à un degré

remarquable pour la forme générale, le nombre et 'la position

(1) Ce qu'on nomme pierre de Lao/i
,

VI,a,b,c,d.

n'est formé que de camérines. C'est sur de Haut, lenticularis , VI , c. f
, g, h , VII,

tels rochers que les pyramides d'Egypte a, h.

sont foudées, et avec des pierres semblables A ce genre se rapporlenl aussi le lico-

qu'elles sont construites. Voyez le mémoire phbe et I'kgéoke, Moutf., i58, r66, et

de Fortis sur les discolithes dans ses Me- son rotalite, 162, 1res différent des ro-

moires sur l'Italie, et celui de M. Béricart talites de Lamarck.

de Tliury, ainsi que les énumérations don- (3) Naulilus radiatus, Ficbt, el Moll.,

nées par M. de Lamarck, Anim. sans vert, VI , a , b , c , d

.

VU, et par M. d'Orbigny
, Tab. mélh. des A'aut. venosus , ib., e, f

, g, h.

céphalopodes. /^ Siderol. calciirapoîde , Lam., Faujas,

(a) Nautilus mammitla, Ficht. et Moll., mont, de St.-Pierre, pi. xx.iv.
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relative des chambres , etc. ; une ou deux espèces , les seules

dont on ait observé les animaux, ont paru montrer un petit

corps oblong, couronné par des tentacules nombreux et

rouges, ce qui, joint aux cloisons de leur coquille, les a fait

ranger , comme les genres dont nous venons de parler , à la

suite des céphalopodes, classement qui aurait besoin d'être

confirmé par des observations plus nombreuses, pour être

regardé comme définitif.

Linnseus et Gmelin placent parmi les nautiles celles de ces

espèces qui étaient connues de leur temps.

M. d'Orbigny, qui les a étudiées avec plus de soin que per-

sonne , en fait un ordre qu'il nomme foraminifères
,
parce

que les cellules n'y communiquent que par des trous , et les

divise en familles d'après la manière dont les cellules sont

rangées.

Lorsque les cellules sont simples et disposées en spirale, ce sont ses

hélicostègues, et elles se subdivisent encore. Si les tours de la spirale

s'enveloppent, comme il arrive nommément dans les camérines, ce sont

ses Hèlicosiègues nautiloïdes. (1)

(i) Ces êtres infiniment petits, intéres-

sant peu notre plan , nous nous bornerons

à citer les noms des genres avec quelques

exemples. Dans cette première division

sont comprises les Camérines elles-mêmes

sous le nom de ndmmulihes (<z), et en outre

les KOBroMHES ( Nautilus pompitoïdes
,

Fichtel et Moll., N. incrassatus , iid.).

Les STDÉROL1SES , les mêmes que les

sydérolites, Lam. [b)

Les cbjstellaires (c) ( Nautilus cassis

,

Haut, galea , iid. , etc.).

Les EOBOtiHES [Nautilus calcar, N. vor-

tex , iid.).

Les spirolises (Spirolinites cylindracea,

Lam., Anim, sans vert).

Les pékérofles {d) ( Nautilus planatus

,

Fichtel et Moll., etc.).

Les DEHDRITINES.

Les POLYSTOMELLES.

LeS AMOM&LTNES.

LeS VERTÉBRALIKES.

Les cassidulihes (e).

(a) PI. 14. fig. 3. (b) PI. i5. 6g. 6. (e) PI. i5. 6g. 1.

{d) PI. i5. 6g. 7. [e) PI. i5. 6g. 5.

MOT-LIJSQUES.
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Si les tours ne se recouvrent pas, ce sont les Helicosiègues ammonot-

des. (1)

Si les tours s'élèvent comme dans la plupart des univalves , ce sont les

Hèlicostègues turbinoïdes. (2)

Ou bien elles peuvent être disposées en deux séries alternatives ; ce sont

alors les enallostègvjes. (3)

Ou bien elles peuvent être rassemblées en petit nombre et ramassées

comme en peloton ; ce sont les agathistègues. (4)

(i) M. d'Orbigny n'en fait que quatre

genres,

Les SGLDANIES,

Les OPERCr/LINES ,

Les FLANORBCLINES,

Et les FLAHULIMES («).

(2) Celles-ci comprennent dix genres,

Les TROHCATCLIHES,

Les GYROÏDIHES,

Les GLOBIGERINES ,

LescALCARiNES (b), où l'on place entre

autres le Nautilus Spengleri , Fichtel et

Moll., xtv, d, i, et xv,

Les rotalies ,

Les ROSALINES
,

Les VALVULINES,

Les BULIMilïES,

Les UVIGÉRINES (c),

Et les CLAVULIHES.

(3) M. d'Orbigny a cinq genres à'Enal-

loslègues ,

Les BIGENERIHES (/)>

Les TEXTDLAIRES (d)
,

Les vclvulines (e),

LeS DIMORPHINES,

Les roLVMORpaiNES

,

Les VIRGULTNES

,

Et les SrHÉROÏDIHES (/).

(4) Les AGATHISTEGUES OU MILLIOLES

des auteurs, qui composent à elles seules

des bancs immenses de pierres calcaires, ne

forment dans M. d'Orbigny que six genres,

Les BILOCULINES (g),

Les SPIROLOCULINEâ (II)
,

LeS TRILOCDL1KES,

Les ARTICTJLINES,

LeS QTIINQrjELOCULIIÏES (/) ,

Et les ADELOSIHES (£).

M. de Blainville assure avoir observé que

leur animal n'a point de tentacules; en ce

cas il s'éloignerait beaucoup des céphalo-

podes.

(a) PI. l5. fig. 7.

(I) PI. 14. fig. IO.

(/)P1. i5. fig. 9.

(0 PI. i4- «g- 7-

(*) PI. i5. fig. 3. (<r) PI. i5. fig. 4-

(d) PI. 14. fig. 9. 0) PL i4- fig- 11

(g) PI. 14. fig. S. (h) PI. 14. fig. 5.

(*) PI. 14. Cg. 6.
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Des cellules simples peuvent aussi être enfilées sur un seul axe droit ou

peu courbé , c'est la famille des stygostègues. (1)

Enfin dans les entomostègues (2), les cellules ne sont pas simples

comme dans les autres familles , mais elles se subdivisent par des cloi-

sons transverses , de manière que la coupe de la coquille présente une

sorte de treillis.

(i) Les Stycostègues sout divisées par M.

d'Orbigny en huit genres,

Les houosaires(o), qu'il subdivise en ho-

dosaires propres , comme JVautilus radicu-

lus, Lin. ;

—

Naut.jucosus, Montag., Test.

brit. , XIV, f. 4 ; eu dentalines, tels que

JVautilus rectus , Montag. , I. cit. , XIX, f.

4 , y (le genre reopbage, Montf., I. 33o);

en orthocérines, comme JVodosaria cla~

pubis, Lam., Encycl., pi. 466, f. 3 , et en

MUCROHIHES,

Les frohdiculaires (i) , où vient Renu-

lina complanata, Blainv., Malac.

,

Les LINGULIKES
,

Les rimui.ihes,

Les vaginulihes , où appartient JVau-

tilus legumen , Gm. , Plane. I , f. 7 ; Encycl.

pi. 465, f. 3,

Les margihuiihes (c) , où est JVautilus

raphanus, Gm. , Soldan. , II, xciv,

Les FLAHUXAIRES ((/), COUlIUl' JVautilus

crépidulus, Ficht. et Moll. , xix, g, h, i,

Et les pavomikes (e).

(a) Les Entomostègues ressemblent exté-

rieurement à plusieurs des bélicostègues.

M. d'Orbigny en fait cinq genres,

Les amphistégines,

Les hétérostégynes (/),

Les ORBICULINES (g),

Les AT.VÉOLINES ,

Et les PADULAIRES [h).

Les personnes qui voudront approfondir

cette partie curieuse de la Conchyliologie,

sur laquelle notre plan ne nous permet pas

de nous étendre , mais qui peut être fort

utile dans l'élude des couches fossiles , trou-

veront un bon guide dans le tableau mé-

thodique des céphalopodes , inséré par M.

d'Orbigny dans les Ann. des se. nat., 1826,

tome VII, p. g5 et 245, et profiteront aus-

si avec avantage des modèles en grand que

cet habile observateur a fait exécuter.

{a) PI. i5 6g. 12.

(d) PI. i5. fig. 8.

(b) PI. i5. Cg. ri.

(<;) PI. i5. fig. i3.

(g) PI. 14. «g. 1.

(c) PI. i5.fig. 10.

(/) PI. 14. fig. 2.

(h) PI. ,4. fig.





DEUXIEME CLASSE

DES MOLLUSQUES.

LES

(i)

PTEROPODES

Nagent, comme les céphalopodes, dans les eaux de

la mer, mais ne peuvent s'y fixer ni y ramper faute de

pieds. Leurs organes du mouvement ne consistent qu'en

nageoires placées, comme des ailes, aux deux côtés de

la bouche ("). On n'en connaît que de petites espèces et

en petit nombre, toutes hermaphrodites.

(i) M. de Blainville réunit mes Ptéro- particulier, sous le nom HAporobrancliei

.

podes et mes Gastéropodes en une seule Cet ordre est divisé en deux familles : les

classe qu'il nomme Paracéphalophores, et il Tliécosomes, qui ont une coquille, et les

y place mes Ptéropodes, comme un ordre Gymnosomes, qui n'en ont pas.

f

(a) PI. 17, t8.
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LES CLIO

( Cuo. Lin. Glione. Pall.
)

PI. 16. fig. 2.

Ont le corps oblong, membraneux, sans manteau, la tête

formée de deux lobes arrondis, d'où sortent de petits tenta-

cules; deux petites lèvres charnues et une languette sur le

devant de la bouche, et les nageoires chargées d'un réseau

vasculaire qui tient lieu de branchies ; l'anus et l'orifice de la

génération sont sous la branchie droite. Quelques-uns leur

attribuent des yeux.

La masse des viscères ne remplit pas à beaucoup près l'en-

veloppe extérieure : l'estomac est large, l'intestin court, le

foie volumineux.

L'espèce la plus célèbre {Clio Borealis , L.)( ") fourmille dans les mers

du Nord, et fait, par son abondance, une pâture pour les baleines,

quoique chaque individu ait à peine un pouce de long. (1)

Bruguière en a observé une plus grande, et non moins abondante,

dans la mer des Indes; elle se distingue par sa couleur rose, sa queue

échancrée, et son corps partagé en six lobes par des rainures. Encycl.

Méth., pi. des Mollusques, pi. lxxv, f. 1,2.

(i) Le Clio borealis , de Pallas (Spicil., f. 9, 10), dont Gmelin fait autant d'es-

X, pi. 1, f. 18, 19 ), le Clio retusa de Fa- pèces différentes, ne paraissent que ce seul

bricius [Faun. groen.
}
L. , 334), et le Clio et même animal.

limacina de Phips ( Ellis, Zooph. , pi. i5,

{a) PI. 16. fig. 2.
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Il paraît qu'il faut également placer ici

LES CYMBULIES de Pérou,

PI. 16. fig. i.

Qui ont une enveloppe cartilagineuse ou gélatineuse en

forme de chaloupe ou plutôt de sabot, hérissée de petites

pointes en séries longitudinales ; l'animal a deux grandes ailes

à tissu vasculaire, qui sont ses branchies et ses nageoires, et

entre elles, du côté ouvert, un troisième lobe plus petit à

trois pointes; la bouche avec deux petits tentacules est entre

les ailes, vers le côté fermé de la coquille, et au-dessus deux

petits yeux et l'orifice de la génération, d'où sort une verge

en forme de petite trompe. La transparence permet de distin-

guer le cœur, le cerveau et les viscères au travers des enve-

loppes, (i)

(i) Voyez Péron, Ann. Mus., XV, pi. m.

f. ïo-ii. iV. B. Dans la fig. de Qpnbulie

donnée par M. de Blaiav., Malac., xlvi, 3
;

l'animal est mis dans la coquille en sens

contraire du véritable. Notre description

repose sur des observations récentes et ré-

pétées de M. Laurillard.
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LES PNEUMODERMES

( Pneumodermon. Cuv.)

PI. 17. fis- i-a.

Commencent à s'écarter un peu plus des Glio. Ils ont le corps

ovale, sans manteau et sans coquille, les branchies attachées

à la surface , et formées de petits feuillets rangés sur deux

ou trois lignes disposées en H à la partie opposée à la tête;

les nageoires petites ; la bouche garnie de deux petites lèvres

et deux faisceaux de nombreux tentacules , terminés chacun

par un suçoir, a en dessous un petit lobe ou tentacide char-

nu. (1)

L'espèce connue (Pneumodermon Peroniii"), Cuv., Ann. du Mus., IV,

pi. 59, etPéron, ib. , XV, pi. 2) a été prise dans l'Océan par Péron.

Elle n'a guère qu'un pouce de long.

(1) M. de Blainville avait pensé que les Dalogie avec les Clio aurait été encore plus

nageoires portent le tissu branchial, et que graude, mais il est revenu depuis à ma ma-

ce que j'ai regardé comme des branchies est uière de voir ( Malacol. , p. 483).

une autre sorte de nageoires. En ce cas l'a-

(a) PI. 17. fig. 1, 2.
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LES CLÉODORES,

(cleodora. Péron.)

PI. 18. fig. i, 3, 4, 5.

Pour lesquelles Brown avait originairement créé le genre

Clio, paraissent analogues aux hyales, par la simplicité de

leurs ailes, et l'absence de tentacules entre elles; il est pro-

bable que leurs ouïes sont aussi cachées dans le manteau ;

cependant leur coquille conique ou pyramidale n'est pas fen-

due sur les côtés.

M. Rang distingue les cléodores propres, à coquille pyramidale,

Les créséis, à coquille conique, allongée, (1)

Les ctjviéries, à coquille cylindrique,

Les PsrcnÉs, à coquille globuleuse,

Les eurybies, à coquille hémisphérique. (2)

(i) C'est probpMement auprès des créséis,

et peut-être dans le même sous-genre qu'il

faut placer, seloD MM. Rang et Audouin ,

le genre tripière, de MM. Quoy et Gai-

mard
,
que M. de Blainville rapporte à la

famille des acérés.

(2) Voyez les Méni. de M. Rang, Ann.

Se. nat., novembre 1827, et mars 1828.

MOLLUSQUES.

N. B. Plusieurs ptéropodes ont été dé-

couverts à l'état fossile. M. Rang a trouvé

dans les terrains de Bordeaux des hyales,

des cléodores, la Cuviérie. Voyez Ann. des

Se. nat., août 1826. La vaginelle de Oaudin

est une créséis pour M. Raug; elle en a en

effet tous les caractères.
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LES LIMACINES

( Cuv. )

PI. 16. fig. 3.

Doivent, d'après la description de Fabricius, avoir de

grands rapports avec les pneumodermes ; mais leur corps se

termine par une queue contournée en spirale, et se loge dans

une coquille très mince, d'un tour et demi, ombiliquée d'un

côté et aplatie de l'autre. L'animal se sert de sa coquille

comme d'un bateau, et de ses ailes comme de rames quand

il veut nager à la surface de la mer.

L'espèce connue {Clio helicina de Phips et de Gmel. Argonauta arc-

tica, Fabric., Faun. Groënl., 387) n'est guère moins abondante que

le Clio horéal dans la mer Glaciale, et passe aussi pour un des prin-

cipaux alimens de la baleine. (1)

LES HYALES

(hyalea. Lam. cavolina. Abildg.
)

PI. 17. fig. 3, 4, 5, 6.

Ont deux très grandes ailes, point de tentacules, un man-

teau fendu par les côtés, logeant les branchies dans le fond

(1) Je ne sais si l'animal dessiné par telle, est bien, comme il le croit, le même

M. Scoresby, dontM. deBlainville (Malac, que ceux de Phips et de Fabricius.

pi. M.M11 bis, f. 5 ) fait son genre sriKA—
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de ses fissures, et revêtu d'une coquille également fendue

par les côtés , dont la face ventrale est très bombée , la dor-

sale plate, plus longue que l'autre, et la ligne transverse

qui les unit en arrière, munie de trois dentelures aiguës.

Dans l'état de vie, l'animal fait sortir par les fentes latérales

de sa coquille des lanières plus ou moins longues
,
qui sont

des productions du manteau.

L'espèce la plus connue (Anomia tridcntata, Forskahl; Cavolina

natans, Abildgaard, Eyalea cornea, Lam.) Cuv., Ann. du Mus., IV,

pi. 69, et Péion, ib. XV, pi. 3, fig. 13, a une petite coquille jaunâtre,

demi transparente, que l'on trouve dans la Méditerranée et dans l'O-

céan. (1)

On a cru pouvoir rapprocher des hyales

LE PYRGO,

PI. 18. fia. 2.

Très petite coquille fossile , découverte par M. Defrance
,

globuleuse , très mince , divisée par une fente transversale

très étroite, si ce n'est par le devant, où elle s'élargit un peu.

(i) Aj. Hyal-lanceolata , Lesueur, Bull. famille des Ptéropodes
, appartiennent à

des se, juin i8i3, pi. V, f. 3;— Hyal. celle des Gastéropodes; le Philliroé , du

inflexa, ib., f. 4. même auteur, y appartient très probable-

N. B. Le Glaucus, la Carinaire et la ment aussi, et son Callianire est un zoor

Firole, que M. Pérou rapporte aussi à la phyte.
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TROISIÈME CLASSE

DES MOLLUSQUES.

LES

GASTEROPODES

Constituent une classe très nombreuse de Mollusques,

dont on peut se faire une idée par la limace et le

colimaçon.

Ils rampent généralement sur un disque charnu placé

sous le ventre (") , mais qui prend quelquefois la forme

d'un sillon ou celle d'une lame verticale
(

4

) ; le dos est

(a) PI. [g. fig. i. pi. 2 f>. fig. I a. (4) PI. 38.
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garni d'un manteau, qui s'étend plus ou moins, prend

diverses figures, et produit une coquille dans le plus

grand nombre des genres. Leur tête, placée en avant,

se montre plus ou moins, selon qu'elle est plus ou moins

engagée sous le manteau. Elle n'a que de petits tenta-

cules qui sont au-dessus de la bouche et ne l'entourent

pas ("). Leur nombre va de deux à six, et ils manquent

quelquefois; leur usage n'est que pour le tact, et au

plus pour l'odorat. Les yeux sont très petits, tantôt

adhérens à la tête, tantôt à la base, ou au côté, ou à

la pointe du tentacule
(

4

) ; ils manquent aussi quelque-

fois. La position, la structure et la nature de leurs or-

ganes respiratoires varient et donnent lieu de les diviser

en plusieurs familles; mais ils n'ont jamais qu'un cœur

aortique, c'est-à-dire placé entre la veine pulmonaire

et l'aorte.
(

c

)

La position des ouvertures par lesquelles sortent les

organes de la génération et celle de l'anus varient;

cependant elles sont presque toujours sur le côté droit

du corps, (f)

Plusieurs sont absolument nus ; d'autres n'ont qu'une

(a) PI. ig. fig. i
,
pi. ï5. fig. I, efc. (b) PI. 19. fig. I , etc.

(c) PI. 30. fig. 1. W PI- 19- fig- 2 "i P1
- ao - fig- » " •

elc -
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coquille cachée; mais le plus grand nombre en porte

qui peuvent les recevoir et les abriter.

Ces coquilles se produisent dans l'épaisseur du man-

teau. Il y en a de symétriques de plusieurs pièces, de

symétriques d'une seule pièce, et de non symétriques

qui, dans les espèces où elles sont très concaves et où

elles croissent long-temps, donnent nécessairement une

spirale oblique.

Que l'on se représente en effet un cône oblique , dans

lequel se placent successivement d'autres cônes , tou-

jours plus larges dans un certain sens que dans les

autres, il faudra que l'ensemble se roule sur le côté qui

grandit le moins.

Cette partie , sur laquelle est roulé le cône , se nomme

la columelle, et elle est tantôt pleine (")', tantôt creuse
(

4

).

Lorsqu'elle est creuse, son ouverture se nomme ombilic.

Les tours de la coquille peuvent rester à-peu-près

dans le même plan, ou tendre toujours vers la base de

la columelle.

Dans ce dernier cas, les tours précédens s'élèvent au-

dessus les uns des autres , et forment ce que l'on nomme

la spire, qui est d'autant plus aiguë que les tours des-

(a) PI. a5. fig. 3, 4 , 5 , etc. (b) PI. 22. fig. 1, 2, 3, 6 , etc.



48 GASTÉROPODES.

cendent plus rapidement et qu'ils s'élargissent moins.

Ces coquilles à spire saillante se nomment turbinées. (°)

Quand, au contraire, les tours restent à-peu-près

dans le même plan, et qu'ils ne s'enveloppent pas, la

spire est plate ou même concave. Ces coquilles s'appel-

lent discoïdes. (')

Quand le haut de chaque tour enveloppe les précé-

dens , la spire est cachée.
(

c

) ,

La partie de laquelle l'animal semble sortir se nomme

l'ouverture.

Quand les tours restent à-peu-près dans le même plan,

lorsque l'animal rampe, il a sa coquille posée vertica-

lement, la columelle en travers sur le derrière de son

dos, et sa tête passe sous le bord de l'ouverture oppo-

sée à la columelle.

Quand la spire est saillante, c'est obliquement du côté

droit qu'elle se dirige, dans presque toutes les espèces;

un petit nombre seulement ont leur spire saillante à gau-

che, lorsqu'elles marchent, et se nomment perverses.
(

d

)

On remarque que le cœur est toujours du côté opposé

à celui où se dirige la spire. Ainsi il est ordinairement

(a) PI. 45 ; pi- 42- fig. 3, 4, S- (*) M. i3î pi. 26. fig. 4.

(c) PI. 8. fig. 2. ,
(a

1

) PI. 26. fig. 5.
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à gauche , et dans les perverses il est à droite. Le con-

traire a lieu pour les organes de la génération.

Les organes de la respiration, qui sont toujours dans

le dernier tour de la coquille reçoivent l'élément am-

biant par dessous son bord , tantôt parce que le manteau

est entièrement détaché du corps le long de ce bord

,

tantôt parce qu'il y est percé d'un trou. (")

Quelquefois le bord du manteau se prolonge en canal

pour que l'animal puisse aller chercher l'élément am-

biant sans faire sortir sa tête et son pied de la coquille
(

4

).

Alors la coquille a aussi dans son bord
,
près du bout

de la columelle opposé à celui vers lequel tend la spire

,

une échancrure ou un canal pour loger celui du man-

teau
(

c

). Par conséquent le canal est à gauche dans les

espèces ordinaires, à droite dans les perverses.

Au reste, l'animal étant très flexible, fait varier la

direction de la coquille, et le plus souvent lorsqu'il y

a une échancrure ou un canal, il dirige le canal en avant,

ce qui fait que la spire est en arrière, la columelle vers

la gauche, et le bord opposé vers la droite. Le contraire

a lieu dans les perverses. Voilà pourquoi on dit que leur

coquille tourne à gauche.

(a) PI. 25. fig. i. {b) PI. 5o. £g. i. {c) PI. 5s à 57 .

«OT.I.PSOUES. 7
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L'ouverture de la coquille, et par conséquent aussi le

dernier tour , sont plus ou moins grands
,
par rapport

aux autres tours, selon que la tête ou le pied de l'ani-

mal qui doivent sans cesse en sortir et y rentrer, sont

plus ou moins volumineux par rapport à la masse des

viscères qui restent fixés dans la coquille.

Cette ouverture est d'autant plus large ou plus étroite,

que ces mêmes parties sont plus ou moins épaisses. Il y

a des coquilles dont l'ouverture est étroite et longue;

c'est que le pied est mince et se replie en deux pour

rentrer.

La plupart des gastéropodes aquatiques à coquille spi-

rale ont un opercule ("), ou pièce tantôt cornée, tantôt

calcaire, attachée sur la partie postérieure du pied, et

qui ferme la coquille quand l'animal y est rentré et replié.

Il y a des gastéropodes à sexes séparés , et d'autres qui

sont hermaphrodites, et dont les uns peuvent se suffire

à eux-mêmes, tandis que les autres ont besoin d'un accou-

plement réciproque.

Leurs organes de la digestion ne diffèrent pas moins

que ceux de la respiration.

(a) PI. 43. 44. Ifi. etc.
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Cette classe est trop nombreuse pour que nous

n'ayons pas dû la diviser en un certain nombre d'ordres

que nous avons tirés de la position et de la forme de

leurs branchies.

LES PULMOINÉS

Respirent l'air en nature dans une cavité dont ils ou-

vrent et ferment à volonté l'étroit orifice ; ils sont her-

maphrodites avec accouplement réciproque; les uns n'ont

point de coquille, les autres en portent, et même sou-

vent de complètement turbinées, mais ils n'ont Jamais

d'opercule.

LES NUDIBRANCHES

N'ont aucune coquille, et portent des branchies de

diverses formes à nu sur quelque partie de leur dos.

LES INFÉROBRANCHES
,

Semblables d'ailleurs aux précédens
,
portent leurs

branchies sous les rebords de leur manteau.
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LES TECTIBRAÏNCHES

Ont des branchies sur le dos ou sur le côté, couvertes

par une lame du manteau, qui contient presque toujours

une coquille plus ou moins développée, ou quelquefois

seulement enveloppée dans un rebord redressé du pied.

Ces quatre ordres sont hermaphrodites, avec accou-

plement réciproque.

LES HÉTÉROPODES

Portent les branchies sur le dos, où elles forment une

rangée transversale de petits panaches et sont dans quel-

ques-uns protégées, ainsi qu'une partie des viscères, par

une coquille symétrique. Ce qui les distingue le mieux

,

c'est un pied comprimé en nageoire mince et verticale,

au bord de laquelle se montre souvent une petite ven-

touse, seul vestige du pied horizontal du reste de la

classe.
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LES PECTINIBRANCHES

Ont les sexes séparés; leurs organes respiratoires con-

sistent presque toujours en branchies, composées de la-

melles réunies en forme de peigne, et sont cachés dans

une cavité dorsale, largement ouverte au-dessus de la

tête.

Ils ont à-peu-près tous des coquilles turbinées, à bou-

che tantôt entière, tantôt échancrée, tantôt munie d'un

syphon, et le plus souvent susceptible d'être plus ou

moins bien fermée par un opercule attaché au pied de

l'animal en arrière, (i)

LES SCUTIBRANCHES

Ont des branchies analogues à celles des Pectinibran-

ches; mais leurs sexes sont réunis de manière qu'ils se

fécondent eux-mêmes sans accouplement , comme la

(i) N. B. Quelquefois, comme dans les courbé de manière qu'il semble que l'o-

vermets et les siliqtiaires , le pied est rc- percule soit en avant.
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classe des Acéphales; leurs coquilles sont très ouvertes,

et dans plusieurs en bouclier non turbiné : ils n'ont jamais

d'opercule.

LES CYCLOBRANCHES,

Hermaphrodites à la manière des Scutibranches, ont

une coquille d'une ou de plusieurs pièces, mais jamais

turbinée ni operculée ; leurs branchies sont attachées

sous les rebords de leur manteau comme dans les Infé-

robranches.



LE PREMIER ORDRE

DES GASTÉROPODES.

LES

(LPULMONES

(pi. 19 à 27.)

Se distinguent des autres mollusques en ce qu'ils res-

pirent l'air élastique par un trou ouvert sous le rebord

de leur manteau et qu'ils dilatent ou contractent à leur

gré ; aussi n'ont-ils point de branchies , mais seulement

un réseau de vaisseaux pulmonaires, qui rampent sur les

(1) M. de Rlaimille a préféré à ce nom celui de pulmouranchks.
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parois et principalement sur le plafond de leur cavité

respiratoire. (")

Les uns sont terrestres, d'autres vivent dans l'eau, mais

sont obligés de venir de temps en temps à la surface

ouvrir l'orifice de leur cavité pectorale pour respirer.

Tous ces animaux sont hermaphrodites.

LES

PULMONÉS TERRESTRES

Ont presque tous quatre tentacules ; deux ou trois

seulement de fort petite taille n'ont pas laissé voir la

paire inférieure.

(a) PI. 21. fig. I <-. M.
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Ceux d'entre eux qui n'ont point de coquille apparente
,

formaient dans Linnœus le genre

DES LIMACES,

(limax. L.)

Planches ig et 20.

Que nous divisons comme il suit :

LES LIMACES proprement dites

(LIMAX. Lam.)

Planche ig.

Ont le corps allongé, et pour manteau un disque charnu, serré, qui oc-

cupe seulement le devant du dos , et ne recouvre que la cavité pulmo-

naire. Il contient, dans plusieurs espèces , une petite coquille oblongue et

plate , ou au moins une concrétion calcaire qui en tient lieu. L'orifice de

la respiration est au côté droit de cette espèce de bouclier, et l'anus est

percé au bord de cet orifice. Les quatre tentacules sortent et rentrent en

se déroulant comme des doigts de gants , et la tête elle-même peut ren-

trer en partie sous le disque du manteau. Les organes de la génération

s'ouvrent sous le tentacule droit supérieur. Il n'y a à la bouche qu'une

mâchoire supérieure en forme de croissant dentelé, qui leur sert à ron-

ger avec beaucoup de voracité les herbes et les fruits, auxquels elles cau-

sent beaucoup de dégâts. Leur estomac est allongé, simple et membraneux.

M. de Férussac distingue

Les arions , où l'orifice de la respiration est vers la partie antérieure du

MOLLUSQUES. 8



58 GASTÉROPODES.

bouclier; il n'y a dans le bouclier que des grains calcaires. Telle est

La LIMACE ROUGE ( Limax rufus. L. ), Férussac. Moll. terr. etfluv.

pi. I et III.

Planche 19, fig. 2.

Que l'on rencontre à chaque pas dans les temps humides , et qui est

quelquefois presque entièrement noire , ib. , II, 1, 2; c'est celle dont

on emploie le bouillon dans les maladies de poitrine. (1)

Et les limas, où cet orifice est vers la partie postérieure ; leur coquille

souvent mieux prononcée.

Telle est

La GRANDE LIMACE GRISE (L. maximus. L.), Lim. antiquorum. Férnss.

pi. iv et pi. vm. A. f. 1. L. Sylvaticus. Drap. Moll. IX. 10.

Planche 19, fig. 1.

Souvent tachetée ou rayée de noir ; dans les caves , les forêts sombres.

La PETITE LIMACE GRISE (L. agrestis. L.), Féruss. pi. v. f. 5-10.

Petite , sans taches ; l'une des plus abondantes et des plus nuisibles. (2)

(i) Aj. la Limace blanche (£. albus
,

Mùll.), Férussac.
,
pi. i,f. 3;

La L. de jardin [L. hortensis,\d.), pi. ri,

f. 4-6.

(2) Aj. Limax alpinus , Féruss., pi. v, a;

L. gagates, Drap.
,
pi. ix, f. 1 et 2, etc.

N. B. Les plectropbores , Féruss.

,

seraient des limaces qui porteraient sur le
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LES VAGINULES

(VAGINULUS Féruss.)

Planche 20, 6g. I.

Ont le manteau serré sans coquille , et tendu sur toute la longueur du

corps; quatre tentacules, dont les inférieurs un peu fourchus; l'anus

tout-à-fait à l'extrémité postérieure , entre la pointe du manteau et celle

du pied ; et le même orifice conduisant à la cavité pulmonaire, située le

long du flanc droit ; l'orifice de l'organe mâle de la génération est sous

le tentacule inférieur droit , et celui de l'organe femelle sous le milieu du

côté droit. Ces organes, ainsi que ceux de la digestion, sont fort semblables

à- ceux du colimaçon.

Ce sont des mollusques des deux Indes , très semblables à nos limaces. (1 )

bout de leur queue et loin- du bouclier,

une espèce de petite coquille conique;

mais on ne les connaît que par des des-

sins peu authentiques. Favanne, Zoomor-

phose, pi. txxvi, copié Féruss.
,

pi vi

,

f. 5 , 6 , 7.

M. de Blainville doute aujourd'hui

(Malac, p. 464) de la réalité de son genre

limacelle , et rejette son genre vérohi-

teli-e (Dict. des Se. nat). Les r-HiLOMi-

qties et les eumelles de Rafîn , sont trop

imparfaitement indiqués pour être admis

dans un ouvrage tel que celui-ci.

(1) Vaginulm Taunainii,Fèru5S., pl.vni,

A, f. 7 ; et vm , B, a, 3 ;

V. altus , id, pi. vin, A, f . 8, et vin , B,

f. 6;

V. Langsdorfii, id.
,

pi. vin , B, f. 3

et 4;

f. lœvigatus , id., pi. vin , B , f. 5 et 7 ;

Onchidium occidentale, Guilding,Traus.

Hun., XIV, ix.

Le genre Uleghimatium de Van Hasselt

,

Bullet. univ. , 1824, Zool., tom. III, p. 8a,

paraît aussi devoir s'y joindre.

N. B. Le genre Vaginule est différent de

Y Onchidium , avec lequel M. de Blainville

l'a réumi (Malac, p. 465), en même temps

qu'il en détachait de vrais Onchidiums pour

en faire son genre peronia. Il a d'ailleurs

donné une bonne anatomie du Vaginule

dans les Mol!, terr. et fluv. de M. de Féruss,

pi. vin, C.
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LES TESTACELLES

(TESTACELLA. Lam.)

Planche 20, fig. 2.

Ont l'orifice de la respiration et l'anus à l'extrémité postérieure ; leur

manteau est fort petit , et placé sur cette même extrémité. Il contient une

petite coquille ovale , à très large ouverture, à très petite spire
,
qui n'égale

pas le dixième de la longueur du corps. Pour le reste, ces animaux res-

semblent aux limaces.

On en trouve une espèce assez abondante dans nos départemens mé-

ridionaux (Teslacella haliotoidea , Draparn.), Cuv., Ann. Mus., V, xxvi,

6-11, qui vit sous terre, et se nourrit principalement de lombrics.

M. de Férussac a observé que son manteau se développe extraordinaire-

ment lorsqu'elle se trouve dans un lieu trop sec , et qu'il lui donne alors

une sorte d'abri.

LES PARMACELLES

(PAKMACELLA. Cuv.)

Planche 20, fig. 3.

Ont un manteau membraneux à bords lâches, placé sur le milieu du

dos , et contenant dans sa partie postérieure une coquille oblongue
,
plate ',

qui montre en arrière un léger commencement de spire. L'orifice de la

respiration et l'anus sont sous le côté droit du milieu du manteau.

La première espèce connue est de Mésopotamie. ( Parmaaclla Oli-

vicri.) Cuv. , Ann. Mus. , Y , xxix, 12-15.

Il y en a une du Brésil ( P. pallzolum , Féruss., pi. vil , A ) et quelques

autres des Indes.
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Dans les pulmonés terrestres à coquille complète et appa-

rente , les bords de l'ouverture sont le plus souvent relevés

en bourrelet dans l'adulte.

Linnaeus rapportait à son genre

DES ESCARGOTS

(hélix. L.)

Planches 21 et 22, fig. 1, 2, 3, 5, 6, 9.

Toutes les espèces où l'ouverture de la coquille un peu

entamée par la saillie de l'avant-dernier tour, prend aussi une

circonscription en forme de croissant.

Quand ce croissant de l'ouverture est autant ou plus large qu'il n'est

haut, ce sont

Les escargots proprement dits (Hélix. Brug. et Lam.)

Les uns ont la coquille globuleuse. Tout le monde connaît dans ce

nombre le grand Escargot < Hel. pomalia, L.), commun dans les jardins,

les vignes, à coquille roussâtre, marquée de bandes plus pâles; nour-

riture assez recherchée dans quelques cantons, et la Livrée ou petit Es-

cargot des arbres [Hel. nemoralù , L.) à coquille diversement et vive-

ment colorée, qui nuit beaucoup aux espaliers dans les temps humides. (1)

(i) Ajoutez les Hélix glauca
;

Lactea ;

Citrina ; Ârbuslorum ;

Râpa • Fuba ;

Castanea ; Epistjlium ,•

GMu lus; Cincla ; (Voir ci-derrière).
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Il n'est personne qui n'ait entendu parler des curieuses expériences

sur la reproduction de leurs parties coupées. (1)

D'autres ont la coquille déprimée , c'est-à-dire à spire aplatie. (2)

On doit en remarquer parmi elles quelques-unes
,
qui ont intérieure-

ment des côtes saillantes. (3)

Ligota
;

Aspersa ,-

Extensa ;

Jfemorensis ;

Fructicum ;

.

Lucena.;

Fittata ;

Kosacea ;

llala ;

Lusitanicay

Aculeata ;

Turturum-

Cretacea
;

Fucescens ;

Terrestris ;

N'wea ;

Hortensis ;

Lucorum ;

Grisea ;

Hœmastoma ;

Pulla;

Venusta;

Picta , Gm. , etc.

(i) Voyez Spallanzani , Schœffer, Bon-

net, etc.

(2) Hel. lapicida ;

H. cicatricosa;

H. œgopthalmos
y

H. oculus capri •

H. albella;

H. macidata y

H. algira y

H. lœvïpcs y

H. vermiculata y

H. exilis y

H carocolla y

H. cornu militare y

H. pellis serpentis y

H, gualterlana ;

H. oculus communis y

H. marginella y

H. maculosa y

H. nœvia;

II. corrugata;

H. ericetorum y

H. nitens y

H. costata y

fl. pucliella y

H. cellaria y

H. obvoluta y

H. strigosula y

H. radiata y

H. crystalllna y

H. ungulina y

H. volvulus y

H. involvulus y

H. badia ;

H. cornu tienatorium , etc.

(3) Hel. sinuata y

H. lucerna y

H. lychnuchiis
;

H. cepa.

H. isognomostoma

H. sinuosa y

H. punclata, etc.
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"Et surtout celles où le dernier tour se recourbe subitement dans l'adulte,

-et y prend une forme irrégulière et plissée. (1)

LES VITRINES

(VITRINA. Draparn. HELICO-LIMAX. Féruss.)

Planche 22, fig. 4-

Sont des escargots à coquille très mince, aplatie, sans ombilic, et à

grande ouverture sans bourrelet; dont le corps est trop grand pour ren-

trer entièrement dans la coquille; le manteau a un double rebord (2); le re-

bord supérieur qui est divisé en plusieurs lobes peut beaucoup dépasser

la coquille , et se replier sur elle pour la frotter et la polir.

Celles qu'on connaît en Europe vivent dans les lieux humides , et sont

fort petites. (3)

D yen a de plus grandes dans les pays chauds.

On doit en rapprocher quelques escargots qui , sans avoir de double re-

bord, ont néanmoins aussi peine à rentrer dans leur coquille. (4)

Quand le croissant de l'ouverture est plus haut qu'il n'est large , ce qui

(i) Hel. ringens , Chemn. , IX, cix , les mollusques terrestres et fluviatiles.

919, 920 , ce sont les aiïostomes , Lam.

,

(2) C'est ce que M. de Férussac nomme

ou tomogères , Montf. Une coquille fos- une cuirasse et un collier.

sile assez analogue est le genre strophos- (3) Hélix pellucida, Mûl. et Geoff;-, Vi-

tome, Deshayes. trina pelhcina , Drap., VIO, 3 4-3 7;

On doit encore étudier sur les escargots, L'Helicarion, Quoy et Gaima., Zoologie

les planches v, vi, met vin de Draparn.

,

de Freyc, pi. lxvii
, 1, Féruss;, pi. is,

et les descriptions y relatives ; les ouvra- f. 1-4?

ges de Sturm et de Pfeiffer sur les espèces (4) Hel. rufa et brenpes , Féruss., Drap.,

d'Allemagne; mais surtout le grand et VIII, 26-33.

bel ouvrage in-fol. de M. Férussac , sur
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arrive toujours, dans des coquilles à spire oblongue ou allongée, ce sont:

LES BULIMES TERRESTRES deBrug.

Plauche 23.

Qu'il a fallu encore subdiviser comme il suit :

LES BULIMES proprement dits

(BULIMUS. Lam.)

Ont l'ouverture garnie d'un bourrelet dans l'adulte, mais sans dente^-

lures.

On en trouve dans les pays chauds de grandes et belles espèces
;
quel-

ques-unes sont remarquables par le volume de leurs œufs , dont la coque

est pierreuse; d'autres
,
par leur coquille gauche.

Nous en avons ici plusieurs , médiocres ou petites , dont une ( Hélix

decollala, Gm.), Chemn. , cxxxvi, 1254-1257, a l'habitude singulière

de casser successivement les tours du sommet de sa spire. On emploie

cet exemple pour prouver que les muscles de l'animal peuvent se dé-

tacher de la coquille ; car il vient un moment où ce bulime ne conserve

plus un seul des tours de spire qu'il avait au commencement. (1)

(i) Aj. Hélix ot-alis, Gm., Chemn., IX,

ckix, 1020, ioai;

Hel. oblonga, ib. , 1022, 1023;

Hel trisfaciata , id. cxxxiv , 1 2 1 5 ;

H, rlezlra , ib. 1 210 , 1212;

Intcrrupta, ib., I2i3, I2i4;

H. ib., i2l5;

H. , ib. , 1224, 1225;

H. perversa , ib., ex et c\i, 928-937;

H. inversa , ib., 925, 926 ;

H. contraria , ib., exi
, g38, 939;

H. Iceva , ib., g4o et 949 ;
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LES MAILLOTS

(PUPA. Lam.). Autrement BARILLETS, etc.

( Planche 24, tig. 1, 2.)

Ont une coquille à sommet très obtus, et dont le dernier tour redevient

plus étroit que les autres dans l'adulte , ce qui lui donne la forme d'un

ellipsoïde, ou quelquefois presque d'un cylindre. L'ouverture est entou-

rée d'un bourrelet, et entamée du côté de la spire par le tour précédent.

Ce sont de petites espèces qui vivent dans les lieux humides
,
parmi les

mousses, etc.

Quelquefois il n'y a aucune dentelure, (i)

Plus souvent, il y en a une dans la partie de l'ouverture formée par

l'avant-dernier tour. (2)

Souvent aussi , il y en a en dedans du bord extérieur. (3)

H. labiosa , id. , cxxxiv, 1234 ;

IL il)., i si 2
;

H. ib., i23i
;

H. cretacea, id., cxxxvi , 1263
;

H.pudica, id., cxxi , 1042;

H. calcarea , id., cxxxv , 1226;

Bulla auris malclû , L. ,Gm. ib. , 1037,

ic.38. V. ib., 1041.

Bulimus columba , Brug. , Séb. , DI

,

ixxi ,61;

Bulimus jasciolatus , Oliv. , Voyage , pi.

xvii, f. 5. Pour les petites espèces de ce

pays-ci , voyez Draparnaud , Moll. terr. et

fluviat., pi. iv, f. 2i-32.

(1) bulimus labrosus , Oliv. , Voyage ,

pi. xxxi, f. 10 , A, B. ;

Pupa. edentula , Drap., III, 28 et 29;

Pupa obtusa , ib., 43, 44;

Bul.fusus, Brug.

(2) Turbo uva , h. Martioi , IV, cliu
,

i439;

Turbo muscorum , L. (pupa marginata
,

Drap. ,111, 36, 3 7 , 38);

Pupa muscorum, Drap. III, 26, 27

( Vertigo cyl'mdrica Féruss.);

Pupa umbilicala , Drap., III , 39 , 40
;

P. doliolum , ib. 41, 42.

(3) Hel, -vertigo, Gm. (Pupa vertigo,

Drap., III, 34,35) ;

Pupa antivcrtigo , ib. , 32 , 33
;

Pupa pigmœa, ib. , 3o , 3i
;

Bulimus omlaris , Oliv., Voyage , XVII,

I2
a

a, b.

MOLT.OSQUES.
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LES GRENAILLES

(CHONDIUJS. Cuv.)

(Planche 24,6g. 3,4, 5.)

Ont, comme les derniers maillots, l'ouverture entamée du côté delà

spire par le tour précédent, et bordée de lames ou de dents saillantes
;

mais leur forme est plus ovoïde , et comme aux bulimes ordinaires.

Les uns ont des dents au bord de l'ouverture. (1)

D'autres , des lames placées plus profondément. (2)

Ici se terminent les espèces terrestres d'hélix, à coquille munie d'un

bourrelet dans l'adulte.

LES AMBRETTES

(SUCCENEADrap.)

( PlaDche 22, Gg. 8. )

Ont la coquille ovale , l'ouverture plus haute que large , comme les bu-

limes, mais plus grande à proportion , sans bourrelet, et le côté de la

columelle presque concave. L'animal ne peut y rentrer en entier, et on

pourrait presque le regarder comme une testacelle à grande coquille. Il

a les tentacules inférieurs fort petits , et vit sur les herbes et les arbustes

des bords des ruisseaux, ce qui a fait regarder ce genre comme amphibie. (3)

(i) Bulimus zébra, Ol., XVII , 10 ;

Pupa tridens , Drap. , III , 5"] ;

Pitpa variabilis
y
ib., 55, 66

•

(2) Bulimus avenaceus , Brug. ( Pupa

avena), Drap. , III , 47, 48
;

P. secale , ib., 49 , 5o
;

P.frumentum, ib., 5i, 52;

Bulimus similis , Brug. ;

P. cinerea , Drap., ib., 53 , 5.',
;

P. polyodon , IV, 1 , 2
;

Hélix (juadridens [Pupa auad. , Drap.),

ib., 3.

(3) Succinea ampliibia, Drap. IV, 22, 23

(Hélix putris L. ) ;

S. oblonga, ib., 24.

Les genres cochlohydre, Féruss, , i.u-

cèhe , Oken , tassade, Huder, correspon-

dent auxAmbrettes.RI.de Lamarcklesuorr-

mait d'abord amphibclimes. \?Amphibu-

lime encapuchonnée , Lam., Ann. du Mus.,

VI , lv, 1 ,
pourrait aussi bien être une

testacelle.
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On a dû démembrer du genre tcrbo de Linn. , et rappro-

cher des hélices terrestres

,

LES NOMPAREILLES

(clausilia. Drap.)

(Planche 24, fig.6à 12.)

Qui ont la coquille grêle , longue et pointue , le dernier

tour dans l'adulte rétréci , comprimé et un peu détaché , ter-

miné par une ouverture complète et bordée d'un bourrelet,

souvent dentelée ou garnie de lames.

Le plus souvent on trouve dans le rétrécissement du der-

nier tour une petite lame légèrement courbée en S , dont on

ignore l'usage dans l'animal vivant.

Ce sont de petites espèces qui vivent dans les mousses , au

pied des arbres, etc. Un grand nombre sont tournées à

gauche. (1)

(1) Turbo perversus , L. List. , 41 , 3o,
;

Turbo bidens , Gm., Drap., IV, 5-y;

Turbo papillaris , Gm., Drap., ib., i3
j

et les autres clausilies de Drap., représ.

sur la même planche
;

BuL inflatus , ib. , 3 ;

Bul. teres, ib. , 6;

BuL toriicollis , ib. , 4 , a, b.
;

Turbo tridens , I. Chemn., IX, cxir:

95 7 5

Bulimus retitsus, Oliv.,Voyage, XVII , 2 ;
Clausilia collaris, Férnss. , List. 20, 18 ,
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On a dû également séparer des bulles de Linnseus , et ra-

mener ici

LES AGATINES,

(achatina. Lam.)

( Planche a5.)

Dont la coquille ovale et oblongue , a l'ouverture plus

haute que large des bulimes , mais manque de bourrelet , et

a l'extrémité de la columelle tronquée , ce qui est le premier

indice des échancrures que nous verrons aux coquilles de

tant de gastéropodes marins. Ces agatines sont de grands es-

cargots
,
qui dévorent les arbres et les arbustes dans les pays

chauds, (i)

Montfort en distingue celles où le dernier tour a en dedans un cal ou

épaississement particulier ( les ligtjus , Montf. ) (2) ; ce tour y est moins

haut, à proportion
,
que dans les autres. («)

Et celles où l'extrémité de la columelle se recourbe vers le dedans de

l'ouverture ( les polyphèhes, Montf. ) (3) ; le dernier tour y est plus haut. (4)

(i) Bulla zébra, L. (lu uni. , IX , cm , Hélix tenera, Gm., ib., 102S , io3o ;

8^5, S76 j cxvnr,ioi4, 1016; Bulimus bicarinatus , Brug. , List. 37 ;

Bulla achatina , ib. , 1012, ioi3; Mélanie buccinoïde , Oliv. , Voyage,

Bulla purpurea, ib. , 101S; XVII, 8.

Bulla dominicensis , id. , cxvn , ion; (2) Bulla virginea , L. Chemn. , IX,

Bulla stercus pulicum , cxx , 1026, cxvn, iooo-ioo3 ; X , clxxiii, 1682, 3.

102 7 -

y
(3) Bulimus glans , Brug., Chemn., IX ,

Bulla Jlammea , id. , cxix, 1021-1020. cxvn , 1009 , 1010.

(a) Planche 23, fig. 4. (&) Planche 25, fig. 3.
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LES PULMONES AQUATIQUES

N'ont que deux tentacules, comme nous l'avons dit; ils

viennent toujours à la surface pour respirer , en sorte qu'ils

ne peuvent habiter des eaux bien profondes , aussi vivent-ils.

la plupart dans les eaux douces ou les étangs salés, ou du

moins près des côtes et des embouchures des rivières.

Il y en a sans coquilles , telles que

LES ONCHID LES.

(ONCHTDIUM. Buckanan.) (1)

(PI. 26, Gg. 1, 2.)

Un large manteau charnu , en forme de bouclier , déborde leur pied de

toutes parts, et recouvre même leur tête quand elle se contracte. Elle a

(1) Oschidium , nom donné à ce genre

parce que la première espèce ( Onchid. ty-

phœ ,Buchan., Soc. Linn., Lond., V, 182)

était tuberculeuse
; j'en connais maintenant

une lisse, Onchid. lœvigatum, Cuv., et

quatre ou cinq tuberculeuses : Onch. Pe-

ronii, Cuv., Ann. Mus., V, 6
;

Onchid. sloanii , Cuv. Sloane, Jam.

,

pi . 273 , 1 et 2;

Onch. verruculatum , Descr. del'Ég.

,

moll. gaster., pi. il, f. 3;

Onch. celiicum , Cuv., petite espèce des

côtes de Bretagne, etc.

îî. B. M. de Blainville a changé le nom

SOnchydium en perohia, et transporté le

premier aux Vaginules. Il place ses peronia

parmi ses Cyclobranches
;
mais je ne puis

apercevoir de différence réelle entre leur

organe respiratoire et celui de autres pul-

monés.
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deux longs tentacules rétractiles, et sur la bouche un voile échancré ou
formé de deux lobes triangulaires et déprimés.

L'anus et l'orifice de la respiration sont sous le bord postérieur du

manteau , où est un peu plus profondément la cavité pulmonaire. Près

d'eux, à droite, s'ouvre l'organe femelle de la génération; l'organe mâle

est au contraire sous le grand tentacule droit , et ces deux ouvertures

sont réunies par un sillon qui règne sous tout le bord droit du manteau.

Ces mollusques, dépourvus de mâchoires, ont un gésier musculeux

suivi de deux estomacs membraneux. Plusieurs se tiennent sur les bords

de la mer , mais dans les lieux où le reflux découvre alternativement le

fond; en sorte qu'ils peuvent très bien respirer l'air en nature. (1)

Les pulmonés aquatiques à coquilles complètes ont aussi

été placés par Linnœus dans ses genres iielîx, bulla et vo-

luta, dont on a dû les retirer.

Dans celui des hélix étaient les deux genres suivans, dont

l'ouverture a , comme dans les hélix , le bord interne en arc

rentrant.

LES PLANORBES

(PLANORBIS. Brug. ) (2)

(Planche 26, fig. 4.)

Avaient déjà été distingués des hélix par Bruguières , et même aupara-

(i)Voyez Chamisso.Nov. act. nat. cur.,XI H. conforta ;

part. 1 , p. 348. et VanHasselt, Bullet. H.nitida;

univ., «1824, sept.. Zoo!. 83. H. alba;

(2) Bel. vortex y H. similis ;

11. cornea; "Voyez les citations de Gmel. et ajoutez y

H. spirorbis ; Draparnaud, pi. I , f. 3g-5i , et p. xi,

ll.polygyra ; f. 1-22.
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vant par Guettard, parce que leur coquille roulée presque dans un même
plan , a les tours peu croissans , et l'ouverture plus large que haute ; elle

renferme un animal à longs tentacules minces et filiformes , dont les

yeux sont placés à la base intérieure de ces tentacules; il exprime des bords

de son manteau une liqueur abondante et rouge, mais qui n'est pas son

sang. Son estomac est musculeux , et sa nourriture végétale , comme
celle des limnées , dont les planorbes sont les compagnons fidèles dans

toutes nos eaux dormantes.

LES LIMNÉES

,

(LIMNjETJS. Lam.)(>)

( Planche 26 , fig, 3.
)

Séparés des bulimes de Bruguières par M. de Lamarck, ont, comme les

bulimes, la spire oblongue et l'ouverture plus haute que large; mais

leur bord, comme celui de ambrettes , ne se réfléchit point, et leur colu-

melle a un pli longitudinal qui rentre obliquement dans la cavité. La co-

quille est mince; l'animal a deux tentacules comprimés, larges, triangu-

laires, portant les yeux près de la base de leur bord interne. Ils vivent

d'herbes et de graines , et leur estomac est un gésier très musculeux

,

précédé d'un jabot. Hermaphrodites comme tous les pulmonés, ils ont

l'organe femelle assez éloigné de l'autre, ce qui les oblige à s'accoupler

de manière que celui qui sert de mâle à l'un sert de femelle à un troisième,

et l'on en voit quelquefois de longs chapelets ainsi disposés.

Ils vivent en grand nombre dans les eaux dormantes, et on en trouve

abondamment , ainsi que des planorbes, dans certaines couches mar-

neuses ou calcaires
,
que l'on reconnaît par là avoir été déposées dans de

l'eau douce. (2)

(r) H. stagnalis, L., dont H.fragilis, est H. auricularia. T'oyez Draparn. pi. n,

unevariété; f. 28-42 et pi. m , f. 1-7.

(2) Le Limn. glutinosus a , comme les

H. palustris ; physes , le manteau assez ample pour enve-

H. peregra • lopper sa coquile. C'est le genre amphite-

//. limosa. n.EA , Nilson, Moll. suce.
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LES PHYSES,

(PHYSÀ Drap.)

(Planche 26, fig. 5.)

Qui étaient rangées (mais sans motif) parmi les bulles , ont à-peu-près

la coquille des limnées , mais sans pli à la columelle comme sans rebord
,

et très mince. L'animal lorsqu'il nage ou qu'il rampe, recouvre sa co-

quille de deux lobes dentelés de son manteau , et a deux longs tenta-

cules grêles et pointus qui portent les yeux sur leur base interne forte-

ment renflée. Ce sont de petits mollusques de nos fontaines.

Nous en possédons une, tournée à gauche ( Butta foniinaUs , L. ) (1)

D'après les observations de Van Hasselt , c'est ici qu'il faudrait placer

LES SCARABES, (MontiV (a)

Qui ont une coquille ovale et l'ouverture rétrécie par de grosses den-

telures saillantes , tant du côté de la columelle que vers le bord extérieur
;

ce bord est plus renflé , et comme l'animal le refait après chaque demi-

tour, la coquille est plus saillante sur deux lignes opposées, et a l'air

comprimée.

Ils vivent sur les herbes aquatiques dans l'archipel des Indes. (2)

(i) Les espèces voisines, Bull, hypnonim, leurs animaux, fid. Drap., p. 54 et sui-

L. et Physa acuta et Scaturlginum, Drap., vantes,

auront besoin d'un nouvel examen pour (a) Hélix scarabœus. L.

(a) Planche 27, fig. 2.
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Les deux genres suivans étaient parmi les volutes.

LES AURICULES

(auricula. Lani.)

Planche 27, iig. I et 3.

Diffèrent de tous les pulmonés aquatiques qui précèdent
,

par une coluraelle marquée de grosses cannelures obliques
;

leur coquille est ovale ou oblongue, l'ouverture haute comme

aux bulimes et aux limnées ; le bord est garni d'un bourrelet.

Plusieurs sont assez grandes ; on n'est pas bien certain si elles

vivent dans les marais comme les limnées ou simplement sur

les bords comme les ambrettes.

Nous n'en avons qu'une eu Francs , des bords de la Méditerranée.

L'animaln'a que deux tentacules, et les yeux sont à leur base {Auricula

myosotis , Drap., III, 16, 17 ; Carychium myosotis , Féruss.). (1) (a)

(i) Aj. Voluta auris itulœ, L. Martini . Vol. amis sileni , Boni., IX, 3-4 ;

H, lxiii, 436-38; Chemn., X, cxnx
, y L çfoira, Mai!., II, xlio

, 447-
i395, i396; 44 g

Vol. auris judœ, L., Martini, II, xliv, p l
m coffea, Chcmn.,IX, cxxi , 1044.

4 49-5 1;

(a) PI. 9.7, fig. 3.

MUI.LL",QL'tS.
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LES MÉLAMPES (Montf.

( conovulus. Lam.j

Planche 27, fig. 4, 5.

Ont, comme les Auricules, des plis saillansà la cohimelle,

mais leur ouverture n'a point de bourrelet , et leur lèvre in-

terne est finement striée ; leur coquille a la figure générale

d'un cône dont la spire ferait la base. Us habitent les rivières

des Antilles, (ij

(1) f'oluta minuta
)
L. Martin., II, xlih ,

Bul. monde , Brug. ,'Marlim, il)., f. 444 ;

f. 445, ou Euhmus cotùfoTmis,, Brug.
;

Bul. ovulas, Br. , Mart.; ib.,446.
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DEUXIÈME ORDRE

DES GASTÉROPODES.

LES

NUDIBRA.NCHES.
(i)

PI. 28, 29, 3o.

Ils n'ont aucune coquille ni cavité pulmonaire ; mais

leurs branchies sont à nu sur quelque partie du dos : ils

(1) Mes quatre premiers ordres sont réu-

nis par M. de Blainville, en ce qu'il nomme

une sous-classe , et il les désigne par le

titre de faracépbalophores monoïques.

De mon ordre des Nudibranch.es , il en fait

deux ; dans le premier (ses cyclobranches),

il place les Dorit en genres analogues ; dans

le second (ses pot.ybranches ) , sont les

Tritonies et les genres qui les suivent,

qu'il divise en deux familles, selon qu'ils

ont deux on quatre tentacules.
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sont tous hermaphrodites et marins; souvent ils nagent

renversés, le pied à la surface concave comme un bateau,

et s'aidant des bords de leur manteau et de leurs tenta-

cules comme de rames.

LES DORIS (i)

(BORIS. Cuv.)

Planche 2S.

Ont l'anus percé sur la partie postérieure du dos, et les blanchies ran-

gées en cercle autour de l'anus, sous forme de petits arbuscules , com-

posant tous ensemble une espèce de fleur. La bouche est une petite

trompe située sous le bord antérieur du manteau, et garnie de deux

petits tentacules coniques. Deux autres tentacules en forme de massue,

sortent de la partie supérieure et antérieure du manteau. Les organes de

la génération ont leurs ouvertures rapprochées sous son bord droit. L'es-

tomac est membraneux. Une glande entrelacée avec le foie, verse une

liqueur particulière, par un trou percé près l'anus. Les espèces sont nom-

breuses , et quelques-unes deviennent assez grandes. On en trouve dans

toutes les mers. Leur frai est en forme de bandes gélatineuses répandues

sur les pierres , les varecs. (2)

(1) Nom employé d'abord par' Lin—

nœus pour un animal de ce genre, mais

qu'il caractérisait mal, étendu ensuite à

presque tous les nudibranches par Miller

et Ganelin< ; restreint par moi à sa première

signification.

(2) Espèces à manteau ovale, débordant

le pied.

Doris verrucosa , L. , Cuv. Ann. Mus.

IV, ixxni, 4,5;

Doris argo, L. , Bohalscli , Anim. , Mar,

,

"V, 4 , 5
;
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LES ONCHIDORES (Blainv.)

Plsncbe jo, fig. i.

Ne diffèrent des doris que par l'écartement de leurs organes des deux

sexes , dont les orifices sont mis en communication par un sillon

creusé le long du côté droit, comme dans les onchidies. (i)

Doris obvelata,Mu\\., Zool.dan., XLVII,

1,2;

Dorisfusca , id. , ib. , LXVII, 6-9 ;

Doris stellata , Bommé , Act. Fless. , I ,

111,4;

Doris pilosa, Mull ., Zool. dan. ,LXXXV,

5-8;

D. lavis, id. , ib. , XLVII, 3-5.

D. muricata, id. , LXXXV, 2-4;

D. tuherculata , Cuv. , Ann. Mus. , IV,

txxiv, 5;

D. limbata , ib. , id., 3 ;

D. solea, id.
y

ib. , 1 , 2 ;

D. scabra , id. , ib.
,
pag. 466 ;

D. maculosa, ib., ib. ;

D. tomentosa, id. , ib. ;

D. nodosa, Montagu. , Trans. Lin., IX,

vu , 2
;

D. marginata, Linn. , Trans., VII, vu,

p; 84;

D. nigricans , Otto , Nov. act. nat. cur.,

XI , xxxvm , 1
;

D. setigera, Rapp., Nov. act., nat. cur.,

XIII
,
part, it

,
pi. xxvi, f. 1;

D. grandiflora, id. , ib., xxvn , f. 3.

D. tigrina, Sav., gr. ouv. d'Eg. ,
gaste-

rop., pi. 1, f. 3.

D. concentrica , ib. , f. 5 ;

D. marmorata , ib. , f. 6 , etc.

Espèces prismatiques, à manteau presque

aussi étroit que le pied :

Doris lacera, Cuv. , Ann. Mus. , IV,

lxxiii , f. 1 et 2
;

D. atromarginata , id. , ib. , lxxiv. 6;

D. pustulosa , id. ; ib. . p. 4?3 ;

D. gracilis, Rapp. , Nov. act. nat. cur.,

• XIII, part. 2
,
pi. xxvii, f. 10.

Voyez aussi Van Hasselt: Bullet, univ.

,

1824 , oct., Zool. , p. 255.

(1) Onchidora Leachii, Blainv. , Malac,

pi. xi.vi , f. 8.
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LES PLOCAMOCÈRES (Leuckard.)

PI. 3o, fig. 5.

Ont tous les caractères des onchidores , et de plus le bord antérieur de

leur manteau est orné de nombreux tentacules branchus. (1)

LES POLYCÈRES

(POLYCERA. Cuv.)

PI. 3o, fig. 2.

Ont les branchies comme les doris , sur l'arrière du corps, mais plus

simples , et suivies de deux lames membraneuses qui les recouvrent dans

les momens de danger; en avant de deux tentacules en massues
,

pareils

à ceux des doris ; elles en portent quatre et quelquefois six autres , sim-

plement pointus. (2)

LES TRITONIES

(TRITONIA. Cuv.)

PI. 3o, fig. 4.

Ont le corps, les tentacules supérieurs et les organes de la génération

(i) Plocamoceros ocellatus , Leuckard,* DorisJlava,Trans. Soc. Linn.
, VII, vu,

ap. , Ruppel, invert.
,
pi. 5 , f. 3. p. 84 ;

(2) Doris quadrilineata;Mù\.,Zo6\ dan ., Polycera lineata , Risse , Hist. nat. mér.

,

I
, xvii , 4-6, et mieux ib. , cxxxvin , 5-6. IV; pi. 1 , f. 5.

Doris cornuta , ib. , cxlv, i , 2 , 3
;
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comme les doris, mais l'anus et l'orifice de la liqueur particulière sont

percés à droite, derrière les organes de la génération : les branchies , en

forme de petits arbres, sont rangées tout le long des deux côtés du dos,

et la bouche, garnie de larges lèvres membraneuses, est armée en de-

dans de deux mâchoires latérales cornées et tranchantes, semblables à des

ciseaux de tondeur.

Nous en avons une grande, couleur de cuivre, le long de nos côtes

{Tritonia Hombergii, , Cuv. ) («), Ann. Mus., I, xxxi, 1, 2, et Journ. de
Phys., 1785, octob.

, pi. il.

Il y en a aussi beaucoup d'espèces très variées pour la taille et les

formes de leurs branchies (1); plusieurs sont fort petites. (2)

LES THETHYS

(THETHYS. Lin.) (3)

PI. 29, 6g. r.

Ont tout le long du dos deux rangées de branchies en forme de pana-

(1) Telles sont Trit. elegans, Descr. de

l'Eg. , Zool. , gastér. ,
pi. 3 , f. 1 ;

Trit. rubra, Leuckard , ap. Ruppel
,

invert.
,
pi. 4 , f. 1 ;

Tr. glauca , ib. , f. 2
;

T. cyanobranchiata , ib. , f. 3
;

Tritonia arborescens , Cuv. , Ann. Mus.

,

VI , lxi , et trois autres au moins très voi-

sines
;

Doris arborescens , Strœm. , Âct. Hafn.

,

X , v, 5 ;

Dorisfrondosa , Ascan. , Act. , Tronth.

,

V, v, 2
;

Et Doris cervina , Bommé ; Act. Fless.

,

I,H1, I.

(2) Doris coronata, Bommé, ib., et Doris

pinnatifida , Trans. Linn., VII, vil, qui

en est très voisin ;

Doris jxmbriaia , Mail. , Zool. dan.

,

cxxxv, 2 , et probablement Doris clavi-

gera, Mùll. , ib. , XVII, 1-3. Peut-être

faut-il encore rapporter à ce genre le Doris

lacera, Zool. dan., cxxxvm, 3, 4.

(3) De SeSumv, nom employé par les an-

ciens pour indiquer les ascidies ; Linnams

l'a détourné pour ce genre.

fa) Planche 3o, fig. 4-
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ches, et sur la tête un très grand voile membraneux et frangé, qui se

recourbe en se raccourcissant sous la bouche. Celle-ci est une trompe

membraneuse sans mâchoires : il y a sur la base du voile deux tentacu-

les comprimés, du bord desquels sort une petite pointe conique. Les

orifices de la génération, de l'anus et de la liqueur particulière, sont

comme dans la trilonie. L'estomac est membraneux et l'intestin très

court.

Nous en avons, dans la Méditerranée, une belle espèce grise, tachetée

de blanc (Thethis fimhria , L.) (a) , Cuv. , Ànn. Mus. , XII, xxiv. (1)

LES SCYLLES

(SCYLLjEA. Lin.)

PI. 29, fig. 2.

Ont le corps comprimé, le pied étroit et creusé d'un sillon pour em-

brasser les tiges des fucus
;
point de voile ; la bouche comme une petite

trompe ; les orifices comme dans les théthys ; les tentacules comprimés

,

terminés par un creux d'où sort une petite pointe à surface inégale

et sur le dos deux paires décrètes membraneuses, portant à leur face in-

terne des pinceaux de filament qui sont les branchies. Le milieu de l'es-

tomac est revêtu d'un anneau charnu, armé en dedans de lames cornées

et tranchantes comme des couteaux.

Il y en a une espèce [Scillœa pelagica, ,L.)(b), Cuv., Ann. Mus. , VI,

lxii ,3,4, commune dans le fucus natans de presque toutes les

mers.

(1) Je pense que les différences aperçues Column. aq. ,
pi. xxvi, ne tiennent qu'au

entre le Thetliys fîmbi-ia, Bobatscli., Anim. plus ou moins de conservation des indi-

mar.
,

pi. V, et le Thttlijs leporina, Fab. vidus.

(a) Planche 29, fig. i. (£) Planche 29, fig. 2.
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LES GLAUCUS

(GLAUCUS. Forster.)

(Planche 29, fig- 3.)

Ont le corps long , les orifices de l'anus et de la génération comme dans

les précédentes, quatre très petits tentacules coniques, et de chaque côté

trois branchies, formées chacune de longues lanières disposées en éventail,

qui leur servent aussi à nager ; ce sont de charmans petits animaux de la

Méditerranée et de l'Océan , agréablement peints d'azur et de nacre
, qui

nagent sur le dos avec une grande vitesse. Leur anatomie ressemble beau-

coup à celle de la tritonie. Les espèces n'en sont pas encore bien distin-

guées. (1)

LES LANIOGERES

(LANIOGERUS. Blainv.)

(PI. 3o, fig. 3
)

Ont de chaque côté deux séries de petites lames finement divisées en

peignes , et qui sont leurs branchies. Leur corps est plus court et plus

gros que celui des glaucus ; mais ils ont de même quatre petits tentacu-

les. (2)

(1) Doris radiata, Gm., Diip. , Trans.

Phil..Lin.pl. m;
Scyllée nacrée , Bosc. Hist. des vers

;

Glaucus atlanticus (a) , Elumenb. , fig.

d'Hisloire naturelle, pi. 48; et Manuel, Irad.

fr. ,11, p. 22; Cuv. ,Ann. Mus., VI, ksi,

1 1 ; Péron , Ann. Mus. XV, m, 9.

(2) Laniogerus Elforlii, Blainv. , Malac,

pi. xlvi , f. 4. (b)

\a) Planche 29, fig. 3.

MOLLUSQUES.

{h) PI. 3o, fig. 3.
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LES EOLIDES

(EOLIDIA. Cuv.)

(Planche 3o bis, fig. i et 5.)

Ont la forme de petites limaces , avec quatre tentacules en dessus et

deux aux côtés delà bouche. Leurs branchies sont des lames ou des feuilles

disposées comme des écailles plus ou moins serrées des deux côtés de leur

dos.

Il y en a dans toutes les mers. (1)

LES CAVOLINES

(CAVOLINA. Bruguière.)

(Planche 3o bis, fig. 3.)

Ont , avec les tentacules des éolides , les branchies en forme de filets

,

disposées sur des rangées transversales sur le dos. (2)

(^i)Dorij papillosa,Zao\.dao.,cxLix,z-lt ;
(a) Doris peregrina, Gm. , Cavoliui

,

Doris bodoensis, Gunner. . Act. Hafn. , P 'yP- mar. , VII , 3;

X, 170; Eolidea annulicornis , Chamisso', Nov.

Doris minima , Forsk., le, xxvi, H. ; act. nat. cur. , XI , part. 2 ,
pi. xxiv, f. 1;

Doris fasciculata , id. , ib. , G. ;
Doris longicornis , Trans. Liun., IX,

Doris branchialis , Zool. dan., cxlix, vn,n4?

5-7;

Doris cœrulea , Linn. Trans. , TU , va
,

JV. B. Il ne faut pas confondre ce genre

84 ;
avec la Cavoline d'Abildgard , qui est

Eolidia hisirix , otlo. , Nov. act. nat. XByale.

cur. , XI , xxxvrit , 2 , etc.
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LES FLABELLINES (Cuv.),

(Pl„3o bis, fig. 2.)

Toujours avec les tentacules des précédentes , ont les branchies compo-

sées de fdets rayonnans portés par cinq ou six pédicules de chaque côté
;

elles tiennent de près aux glaucus , et, en général, tous les nudibranches

à branchies situées sur les côtés du dos sont fort voisins. (1)

LES TERGIPES (Cuv.),

(PI. 3o bis, fig. 4.)

Avec la forme des éolides et deux tentacules seulement , portent le long

de chaque côté du dos, une rangée de branchies cylindriques, terminées

chacune par un petit suçoir, et pouvant leur servir comme de pieds pour

marcher sur le dos.

Ceux qu'on connaît sont fort petits. (2)

LES BUSIRIS (Risso)

(PI. 3o bis, fig. 6.)

Ont, avec un corps oblong, à dos convexe , deux tentacules filiformes
,

et derrière eux, sur la nuque, deux branchies en forme déplumes. (3)

(1) Doris afflnis,Gm ,Cavol., polyp. tiiar., Doris pennata , Bommé , Act. Fless,

,

-vn,4. i,ih,3?

(2) Limax terglpes, Forsk., XXVI, E.,

ou Doris lacinulata, Gm.

;

(3) Busiris griseus , Risso, Hist. nat. mar
,

Doris maculata , Linn. Trans. ,
VII, IV, pi. i,f, 6.

vu, 34;
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LES PLACOBRANCHES

(PLACOBRANCHUS. Van Hasselt.)

(PI. loiis, fig. 7.)

Ont deux tentacules et deux lobes labiaux, et tout le dos , élargi par

ses bords , recouvert de stries nombreuses et rayonnantes
,
qui sont ses

brancbies. Dans l'état ordinaire , les bords élargis du manteau se relèvent

et se croisent l'un sur l'autre pour former une enveloppe aux branchies,

qui se trouvent ainsi comme dans un étui cylindrique.

Ce sont de petits mollusques de la mer des Indes. (1)

(1) L'espèce connue ( Placobranchus

Hasselti , Nob.) a les stries branchiales

vertes , et le corps cris-brun , semé de

petits ocelles , Van Hasselt , Bullet. univ.

1824, oct. ,p. 240. MM. Quoy et Gaimai d

l'ont trouvée aux îles des Amis.
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TROISIÈME ORDRE

DES GASTÉROPODES.

LES

INFEROBRÀNCHES

(Planche 3i.)

Ont à-peu-près la forme et l'organisation des doris et

des tritonies , mais leurs branchies , au lieu d'être placées

sur le dos, le sont, comme deux longues suites de feuillets,

des deux côtés du corps sous le rebord avancé du man-

teau.
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LES PHYLLIDIES.

(PHYLL1DIA. Cuv.)

(PI. 3i,fig. i.)

Leur manteau nu, et le plus souvent coriace, n'est garni d'aucune co-

quille. Leur bouche est une petite trompe et porte un tentacule de chaque

côté; deux autres tentacules sortent en dessus de deux petites cavités du
manteau. L'anus est sur l'arrière du manteau , et les orifices de la géné-

ration sous le côté droit en avant. Le cœur est vers le milieu du dos ; l'es-

tomac est simple , membraneux et l'intestin court.

On en trouve plusieurs espèces dans la mer des Indes. (1)

LES DIPHYLLIDES (Cuv.)

(PI. 3r,fig. 2 et 3.)

Ont à-peu-près les branchies des phyllidies , mais le manteau plus

pointu en arrière ; la tête , en demi-cercle , a de chaque côté un tentacule

pointu et un léger tubercule : l'anus est sur le côté droit. (?.)

(1) Phyllidia tr'dineata (a), Séb. , m , i

,

10; Cuv., Ann. Mus. , V, xvm , i; et

Zool.duVoya{redeFieyein.,pl. 87, f. 7-10;

Ph. ocellala , Cuv. , ib. , 7 ;

Ph. pustulosa, id. , ib. , 8 , et quelques

espèces nouvelles.

(2) Diphyllidia Brugmansii , Cuv. ;

Diphyll. lineata (£), Otto., Nov. act. nat.

cur. , X , vu , ou Pleuro-phyllidia , Mec-

kel, Arcb. allem. , VIII, p. 198, pi. 11,

délie C.biaie ,Mém., X, 12.

X. B. La Linguelle d'Elforl , Blainv.

,

Malac. , pi. xlvii , f. 2 , ne nous parait

point différente de notre première espèce.

(a) PI. 3l, fig. I. (A) PI. 3i,fig. 3.
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QUATRIÈME ORDRE

DES GASTÉROPODES.

LES

TECTIBRÀNCHES
"

(PI. 3a à 3 7 .)

Ont les branchies attachées le long du côté droit ou

sur le dos , en forme de feuillets plus ou moins divisés

,

mais non symétriques; le manteau les recouvre plus ou

(i) M. de Blainville a donné à cel ordre le nom de moropledrobbancues.
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moins, et contient presque toujours dans son épaisseur

une petite coquille. Ils se rapprochent des Pectinibran-

ches par la forme des organes de la respiration, et vivent,

comme eux, dans les eaux de la mer; mais ils sont tous

hermaphrodites , comme les nudibranches et les pul-

monés.

LES PLEUROBRANCHES

(PLEUROBRANCHUS. Cuv.)

(PI. 32, fig. I.)

Ont le corps également débordé par le manteau et par le pied, comme
s'il était entre deux boucliers. Le manteau contient, dans quelques espèces,

une petite lame calcaire ovale, dans d'autres, une lame cornée («); il est

échancré au-dessus de la tête. Les branchies sont attachées le long du côté

droit dans le sillon entre le manteau et le pied , et représentent une série

de pyramides divisées en feuillets triangulaires. La bouche, en forme de

petite trompe , est surmontée d'une lèvre échancréeet de deux tentacules

tubuleux et fendus; les orifices de la génération sont en avant , et l'anus

en arrière des branchies. Il y a quatre estomacs , dont le second est charnu

quelquefois armé de pièces osseuses, et le troisième garni à l'intérieur de

lames saillantes longitudinales; l'intestin est court, {b)

Il y en a diverses espèces dans la Méditerranée aussi bien que dans

l'Océan , dont quelques-unes grandes et de belles couleurs. (1)

(i) Pleurobranclius Peronii , Cuv .
, Ann. PL tuberculatus , Meckel , morceaux

Mus. , V, xviii , i,a; (c) d'anat. comp. , I, v; 33-4o; et quelques

(a) PI. 32, fig. i /. (b) PI. 32, 6g. r c. (c) PL 3i, fig. i.
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LES PLEUROBRANCH.EA (Meckel.)

(PLEUROBRANCHIDIUM. Bl.)

(PI. 3a, fig. 2.)

Ont les branchies et les orifices de la génération placés comme dans

les pleurobrancb.es ; mais l'anus est au-dessus des branchies ; les rebords

du manteau et du pied ne font que peu de saillie , et sur le devant du

manteau sont quatre tentacules courts, distans, et faisant un carré qui

rappelle le disque antérieur des acères. Je ne leur trouve qu'un

estomac ,
qui n'est qu'une dilatation du canal, et à parois minces. Un

organe glanduleux très divisé s'ouvre derrière les orifices génitaux ; ils

n'ont point de vestige de coquille.

On n'en connaît qu'un de la Méditerranée (Plevrobranchœa MeckeMï)

,

Leuc, Diss. de pleur., 1813. (1)

espèces nouvelles, telles que Pleur, oblongus,

Descr. del'Eg.,Moll. gaster.
,
pi. 3, f. I ;

Pi, aurantiacus , id. , Risso , Hist. nat.

mer., IV, pi. i, f. 8;

Pi. luniceps , Cuv. ;

Pi. Forskalii , Forsk.
,

pi. xxvm , et

Leuckard , ap. Ruppel., An. Invert., pi. v;

Pi. citrinus , ib., f. i.

Le genre lameees.bii , Montag,, Trans.

linn. , XI, pi. xu, f. 3 et 4 , ne me

parait différer des pleurobranches par rien

MOELUSQIJES.

d'essentiel , non plus que celui des ber-

theeees, Blainv. , Malac. ,
pi. xliii , f. i.

On distingue seulement ce dernier, parce

que le manteau n'est pas échancré au-des-

sus de la tête, comme dans beaucoup de

pleurobranches. Le Pi. oblongus y appar-

tiendrait et même le Pi. luniceps.

(i) C'est le genre pleurobranchidie de

Blainv., Malacol.
,
pi. xliii, f. 3, mais non

pas, comme il le croit, le Plcurobranchus

tuberculalus , de Meckel.
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LES APLISIES M

(APLYSIA. Lin.)

(Planche 33
)

Ont les bords du pied redressés en crêtes flexibles , et entourant le dos

de toutes parts
,
pouvant même se réfléchir sur lui ; la tête portée sur un

cou plus ou moins long , deux tentacules supérieurs et creusés comme des

oreilles de quadrupède , deux autres aplatis au bord de la lèvre inférieure;

les yeux au-dessous des premiers. Sur le dos sont les branchies , en

forme de feuillets très compliqués , attachées à un large pédicule membra-

neux (a), et recouvertes par un petit manteau également membraneux,

qui contient dans son épaisseur une coquille cornée et plate. L'anus

est percé en arrière des branchies , et est souvent caché sous les crêtes

latérales ; la vulve est en avant à droite, et la verge sort sous le tentacule

droit. Un sillon qui s'étend depuis la vulve jusqu'à l'extrémité de la verge

conduit la semence lors de l'accouplement. Un énormejabot membraneux

mène dans un gésier musculeux , armé en dedans de corpuscules carti-

lagineux et pyramidaux, que suivent un troisième estomac semé de cro-

chets aigus , et un quatrième en forme de cœcum. L'intestin est volumi-

neux. Ces animaux se nourrissent de fucus. Une glande particulière verse,

par un orifice situé près de la vulve, une humeur limpide que l'on dit

fort acre dans certaines espèces ; et des bords du manteau il suinte en

abondance une liqueur pourpre foncée , dont l'animal colore au loin l'eau

de la mer quand il aperçoit quelque danger. Leurs œufs sont déposés en

longs filets glaireux entrelacés , minces comme des ficelles.

(i) AwXuaix ,
qui ne peut se nettoyer; bien nos animaux sous le nom de lièvre-

nom donné par Arislote à quelques zoo- marin , et leur attribuaient plusieurs pro-

phètes. Linnaeus en a fait cette fai:sse priétés fabuleuses,

application. Les anciens connaissaient très

(a) PI. 33, fig. I a.
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On trouve dans nos mers :

VÀPLYSIB BORDÉE {Api. fasciata. Poiret. ). Rang. Api. pi. vi et vu.

Noire, à bord des crêtes latérales rouges: c'est une des grandes

espèces.

UAPLYSIE PONCTUÉE {Apl.pimctala. Cuv.). Ann. Mus. t. II. p. 287.

pi. 1. fig. 2-4. Rang. Api. pi. xvm. fig. 2.

Lilas , semé de points verdàtres.

UAPLYSIE DÉPILANTE {Api. depilans. Lin.). Bohatch. Anim. mar.

pi. îet ii. Rang.pl. xvi.

(PI. 33, fig. i.)

Noirâtre , avec de grandes taches nuageuses , grisâtres.

Il y en a aussi plusieurs espèces dans les mers éloignées. (1)

(i) Aplysia brasiliana, Rang.
,
pi. vin,

i,2,3;

A. dactylomela , id. , ix ;

A. protea , id. , x , I
;

A. sorex, id., x, 4, 5,6;

A. tigrina, id. , xi
;

A. maculata , id. xn, 1-5;

A. marmorata , Blaînv. , Juurn. de

phys.
,
janvier 1 Sî3 , Rang. , XII ,

fi
, 7 ;

A. Keraudren'd
>
id. , XIII;

A. Lessonii , id , X IV
;

A. Camelus

,

Cuv., Ann. Mus. el Rang.

XV, 1, 2 ,3;

A. alba, Cuv., id., el Rang. XV ;

A. napolitana , id, , XV bis;

A. virescens, Risso , Hist. nat. mer.

,

IV, pi. r et 7. Il est bon de remarquer

cependant que, la plupart de ces aplysies

ayant été représentes sur des individus

conservés dans la liqueur, il peut rester des

doutes sur les caractères spéciûques de

quelques-unes.
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LES DOLABELLES

(DOLABELLA. Lam.)

(PI. 34, fig. i.)

Ne diffèrent des aplysies que parce que les branchies et ce qui les en-

toure sont à l'extrémité postérieure du corps, qui ressemblée un cône

tronqué. Leur crête latérale se serre sur l'appareil branchial, ne laissant

qu'un sillon étroit; leur coquille est calcaire.

On en trouve dans la Méditerranée et dans la mer des Indes. (1)

LES NOTARCHES

(NOTARCHTJS. Cuv.)

(PI. 34, fig- 2.)

Ont leurs crêtes latérales réunies et recouvrant le dos , sauf une échan-

crure longitudinale
,
pour conduire aux branchies, qui n'ont point de

manteau pour les couvrir, mais ressemblent d'ailleurs à celles des aply-

sies, ainsi que tout le reste de l'organisation. (2)

(i) Dolabella Rumphii , Cuv. , Ann.

Mus., V, xxix , i ; et Rumph. , Thés. amb.

pi. x, 6, des Moluques , ou Aplysla Hum-

phii, Rang.
, pi. i;

Api. ecaudata, Rang., pi. n;

A. truncata, id. ;

A. tcremidi
, id. , III , r

;

A.gtgas,id.,Ill, 4;

A. Hasseltii , id. , XXIV, i.

(2) Nolarchus gelatinosus, Cuv. , auquel

M. Rang associe le Eursatclta Savigniana ,

Descr. del'Eg. ,Zool. gaslér.
,
pi. 11, f. 1,2,

et Rang. , Api., pi. xx , et son Api. Pleli,

pi, xx.', el quelques petites espèces.
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Dans

LES BURSATELLES (Blainv.),

(PI. 3/,, fig.3.)

Les crêtes latérales se réunissent en avant , de manière à ne laisser

qu'une ouverture ovale pour l'arrivée de l'eau aux branchies
,
qui n'ont

pas non plus de manteau pour les couvrir. (1)

Mais ces deux genres rentrent probablement dans un seul.

LES ACERES

(AKERA. Muller.)

(PI. 35 et 36.)

Ont les branchies couvertes comme les genres précédens ; mais leurs

tentacules sont tellement raccourcis, élargis et écartés, qu'ils paraissent

n'en avoir point du tout, ou plutôt qu'ils ne forment ensemble qu'un grand

bouclier charnu et à-peu-près rectangulaire sous lequel sont les yeux. Du
reste , leur hermaphroditisme , la position de leurs deux sexes, la compli-

cation et l'armure de leur estomac, la liqueur pourpre que répandent plu-

(i) Bursatella Leachii, Blainv. , Malac.

,

pi. xi.hi, f. 6.

N. B. On a aussi rapproché des aplysies

XApi. lirid'is , Monlag. , Trans. Lin. , VII,

pi. vu, dont M. Oken fait son genre

actjEok, et qui est au moins 1res voisin de

VElysie timide, Risso, Hist. nat., mérid.,

IV, pi. î , f. 3 , 4 ; mais , n'en connaissant

pas les branchies
,
je ne puis classer ni l'un

ni l'autre.
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sieurs de leurs espèces, les rapprochent des aplysies. Leur coquille,

dans celles qui en ont une , est plus ou moins roulée sur elle-même ,: avec

peu d'obliquité , sans spire saillante , sans échancrure ui canal ; et la colu-

melle faisant une saillie convexe , donne à l'ouverture la figure d'un crois-

sant, dont la partie opposée à la spire est' toujours pluslarge et arrondie.

M. de Lamarck nomme bullées (a) celles où la coquille est cachée

dans l'épaisseur du manteau. Elle fait très peu de tours, et l'animal est

beaucoup trop gros pour y rentrer.

L'AMANDE DE MER (Bullœa aperta. Lam. Bulla aperta et Lobaria qua-

driloba. Gm. Phyline quadripartita. Ascan.). Mull. Zooll. dan. III. pi. ci.

Plane. Conch. min. not. pi. xi. Cuv. Ann. du Mus. t. I. pi. xn. 1. 6. (i>

Animal blanchâtre , d'un pouce de long
,

que le bouclier charnu

formé par les vestiges de ses tentacules , les bourrelets latéraux de son

pied , et son manteau occupé par sa coquille , semblent diviser en qua-

tre lobes à sa face supérieure. Sa coquille mince , blanche, demi trans-

parente, est presque toute en ouverture ; son gésier est armé de trois

pièces osseuses rhomboïdales très épaisses. On le trouve dans pres-

que toutes les mers,où il vit sur les fonds vaseux.

M. de Lamarck laisse le nom de bulles (bulla) (b) (2) aux espèces

dont la coquille, recouverte seulement d'un léger épiderme, est assez

(i) Le Sormet, Adans.,Sénég.,pl. I,f. r,

est une espèce très voisine de nos bullées ;

niais je ne trouve j>as de sûreté à établir

un genre ni même une espèce sur un do-

cument aussi imparfait.

(2) Le genre Bulla comprenait , dans

Linn. , non-seulement toutes les Acires

,

mais encore les Auricules, les Agatines

,

les Physes , les Ovules, les Térébellcs, ani-

maux très différens entre eux. Bruguière

a commencé à le débrouiller, en séparant

les Agatines et les Auricules, qu'il réunis-

sait avec les Limnées au genre Bulime.

M. de Lamarck a achevé ce travail en

créant tous les genres que nous venons de

nommer.

(a) PI. 35, fig. I. (J) PI. 36.
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considérable pour donner retraite à l'animal. Elle se contourne un peu

plus que dans les bullées.

VOUBLIE {Bulla lignaria. L.). Martini. I. xxi. 194. 95. Cuv. Ann.

Mus. XVI. 1. Pol. test. Neap. III. pi. xlvi.

(PI. 36, fig. 3.)

Sa coquille oblongue , à spire cachée , à ouverture ample , très large

en avant, représente une lame lâchement roulée et rayée selon la direc-

tion des tours. L'estomac de l'animal est armé de deux grandes pièces

osseuses en demi-ovale , et d'une petite comprimée. (1)

La MUSCADE {Bulla ampulla. L.). Martini. I. xxn. 200. 204.

Cuv. Ann. Mus. XVI. 1.

(PI. 36, 6g. 2
)

A coquille ovale, épaisse , nuancée de gris et de brun. L'estomac a

trois pièces rhomboïdales noires très convexes.

La GOUTTE D'EAU {Bulla hydalis. L.). Chemn. IX. cxvm. 1019.

. Cuv. Ann. Mus. XVI. 1.

A coquille ronde , mince , demi transparente ; le dernier tour , et par

conséquent l'ouverture , s'élevant plus que la spire ; le gésier a trois

petites pièces en forme d'écusson. (2)

(i) Gioeni ayant observé cet estomac

isolé, le prit pour une coquille et en fi! un

genreauqueli! donna son nom (la Triclade

Retzius, le Char de Bruguière ). Gioeni

alla même jusqu'à décrire les prétendues

habiludes de ce coquillage. Draparnaud a

le premier reconnu cette erreur mêlée de

supercherie.

(2) Aj. Bull, naucum;

Bulla physls. Millier eu a fait connaître

des espèces plus petites, comme Akcra bul-

lata,Zoo\. dan.,LXXI, ou Bulla ackéra, Gm.
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Nous réserverons le nom cI'acèkes proprement dites (doridium, Meck.,

lobaria , Blainv.) aux espèces qui n'ont point de coquilles du tout , ou

n'en ont qu'un vestige en arrière
,
quoique leur manteau en ait la forme

extérieure, (a)

Il y en a une petite espèce dans la Méditerranée [Bulla camosa, Cuv.,

Ann. Mus. , XVI, 1; Meckel,Morc. d'anat. comp. , II , vu, 1,3; Blainv.

Malacol. ,
pi. xlv , f. 3). Son estomac n'est pas plus armé que son man-

teau ; elle a un œsophage charnu d'une grande épaisseur.

On y trouve aussi une espèce tuberculeuse Doridium Meckelii, Délie

Chiaie, Memor. ,
pi. x, f. 1-5.

LES GASTROPTERES

(GASTROPTERON. Meckl.)

(PI. 35, fig. 3.)

Ne paraissent que des acères dont le pied développe ses bords en lar-

ges ailes qui servent à la natation , laquelle se fait le dos en bas. Ils n'ont

pas non plus de coquille ni d'armure pierreuse à l'estomac ; un très léger

repli de la peau est le seul vestige d'opercule branchial qu'on leur

observe.

L'espèce connue est aussi de la Méditerranée [Gastropteron Meckelii)

,

Kosse, Diss. de Pteropodum ordine ; Halae , 1813, f. H-13, et Blainv.

,

Malacol., pi. xlv, f. 5, ou Clio amati

,

Délie Chiaie , Memor., pi. il,

fig. 1-8. C'est un petit mollusque d'un pouce de long sur deux de

large quand ses ailes sont étendues.

Jusqu'à de plus amples études anatomiques, c'est dans

(a) PI. 35, fig. 2.
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l'ordre des Tectibranches, et même auprès des Pleurobran-

ches
,
que nous croyons pouvoir placer le genre singulier

DES OMBRELLES (Lam.)

GASTROPLAX (Blainv.).

(Planche 3 7.)

L'animal est un grand mollusque circulaire , dont le pied déborde

beaucoup le manteau, et a sa face supérieure hérissée de tubercules. Les

viscères sont dans une partie supérieure et centrale arrondie. Le manteau

ne s'y montre que par des bords un peu saillans et tranchans, tout le long

du devant et du côté droit. Sous ce léger rebord du manteau , sont les

branchies en pyramides lamelleuses comme celles du pleurobranche , et

à leur arrière un anus tubuleux. Sous ce même rebord sont , en avant

,

deux tentacules fendus longitudinalement encore comme dans le pleuro-

branche, et à leur base interne les yeux; entre eux une espèce de trompe

qui est peut-être un organe de la génération ; le bord antérieur du pied

a un grand espace concave dont les bords peuvent se resserrer comme
une bourse, et au fond duquel est un tubercule percé d'un orifice qui est

peut-être la bouche , et surmonté d'une membrane frangée. La face infé-

rieure du pied est lisse et sert à ramper comme dans les autres gastéro-

podes.

Cet animal porte une coquille pierreuse, plate, irrégulièrement arron-

die ,
plus épaisse dans le milieu, à bords tranchans, marquée de stries

légèrement concentriques.

On l'avait crue d'abord attachée au pied , mais des observations plus

MOLtUSQUES. 1 3
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récentes établissent qu'elle est sur le manteau, et à la place ordinaire. (1)

(i)L'échantillon du Muséum britannique,

décrit par M. de Blainville (Bull, pliil.
,

181g, p. 178), sous le nom de gastrotlax,

a, ea effet, la coquille attachée sous le

pied, et il est difficile de deviuer par quel

artifice; cependant le manteau est si mince

qu'il a bien l'air d'avoir été protégé par la

coquille. M. Rayuaud^vient d'en rapporter

un individu qui a perdu sa coquille, mais

où il semble que l'on aperçoit des traces des

membranes qui l'attachaient au manteau

,

et néanmoins il n'y a point de restes de

muscles qui s'y soient fixés. On trouve aussi

une coquille semblable dans la Méditerra-

née; mais on n'en a point encore ohservé

l'animal.
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CINQUIÈME ORDRE

DES GASTÉROPODES,

LES

HETEROPODES Lamk

(Planches 38, 3g.)

Se distinguent de tous les autres, parce que leur pied,

au lieu de former un disque horizontal , est comprimé

(r) M. de Blainville fait des Hétéropodes nomme ptéropodes, et qui ne comprend

nue famille qu'il nomme nectopodes, et de mes ptéropodes que la Limacine. Il y

les réunit dans son ordre des hucléo- joint , sur je ne sais quelle conjecture ,

branches , avec une autre famille qu'il I'argohaute.



100 GASTÉROPODES

en une lame verticale musculeuse, dont ils se servent

comme d'une nageoire, et au bord de laquelle, dans plu-

sieurs espèces , une dilatation en forme de cône creux
,

représente le disque des autres ordres. Leurs branchies

formées de lobes en forme de plumes, sont situées sur

l'arrière du dos, dirigées en avant; et immédiatement

derrière elles, sont le cœur et un foie peu volumineux,

avec une partie des viscères et les organes internes de la

génération. Leur corps , de substance gélatineuse et

transparente doublée d'une couche musculaire, est al-

longé, terminé le plus souvent par une queue comprimée.

Leur bouche a une masse musculaire, et une langue

garnie de petits crochets; leur œsophage est très long;

leur estomac mince, deux tubes proéminens au côté droit

du paquet des viscères , donnent issue aux excrémens et

aux œufs ou au sperme. Leur natation se fait d'ordinaire

le dos en bas et le pied en haut (i). Ils peuvent gonfler

(i) Celte manière de nager ayant fait

croire à Pérou, que la lame natatoire est

sur le dos, et le cœur et les branchies sous

le ventre, a donné lieu à beaucoup d'er-

reurs sur la place qui appartient à ces ani-

maux. La seule inspection de leur système

nerveux m'avait fait juger, dans mes Mé-

moires sur les mollusques, qu'ils sont ana-

logues aux Gastéropodes. Une anatomie

plus complète, faite depuis, et celle que

M. Poli en donne dans sou troisième vo-

lume, ont parfaitement conGrmé cette con-

jecture. Le fait est que les Hétéropodes dif-

fèrent peu des Tectibranches , et toutefois

M. Laurillard croit leurs sexes séparés.
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leur corps en le remplissant d'eau d'une manière qui n'est

pas encore bien éclaircie.

Forskal les comprenait tous sous son genre

PTEROTRACHEA,

Mais on a dû les subdiviser.

LES CARINAIRES Lamk. <«

(PI. 38, fig. i.)

Ont le noyau, formé du cœur, du foie et des organes de la génération,

recouvert par une coquille menue, symétrique, conique, à pointe recour-

bée en arrière, souvent relevée d'une crête, sous le bord antérieur de

laquelle flottent les plumes des branchies. Leur tête porte deux tentacules,

et les yeux en arrière de leur base.

Il y en a une espèce dans la Méditerranée ( Carinaria cymhium, Lamk.),

Péron, Ann. Mus., XV, ni, 15 ; Poli , III, xliv ; Ann. des Se. nat., tom.

XVI, pi. 1.

(i) Forskal comprenait tous ces animaux

sous son genre Pterotrachea , nom auquel

Rruguière substitua celui de firole. Péron

ayant divisé le genre , a affecté le nom de

Carinaire à celles qui ont une coquille , et

celui de Firole aux autres. Rondelet donne

déjà la Carinaire, mais sans sa coquille;

De. iasect. zooph., cap. xx.
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Et une dans la mer des Indes ( Carinaria fragilis, Bory Saint-Vincent,

Voyage aux quatre îles d'Afr., I, vi, 4). (1)

Vargonaute vitré des auteurs, Favanne,vn, c. 2; Martini, I, xm,
163, doit être la coquille d'une grande carinaire ; mais on ne connaît

pas encore son animal.

LES ATLANTES

(ATLANTA. Lesueur.)(2)

(PI. 38, fig. 2 .)

Seraient , d'après les nouvelles observations de M. Rang , des animaux

de cet ordre , dont la coquille au lieu d'être évasée comme celle des ca-

rinaires , a sa cavité étroite et roulée en spirale sur le même plan ; le con-

tour en est relevé d'une crête mince.

Ce sont de très petites coquilles de la mer des Indes, dans l'une des-

quelles Lamanon avait cru retrouver l'original des cornes d'Ammon (3)

Atlanta Peronii et Atlanta Keraudrenii , Lesueur), Journ. de phys.,

lxxxv, nov. 1817, et Rang., Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Paris , tome

III, p. 373 et pi. IX.

(i)Aj.'Car. depressa , RaDg., Ano. des eodroit, et que je ne sais où classer, taut

Se. nat., féï.]i829, p. i36. sa description me parait confuse.

(») Il ne faut pas confondre les Atlantes (3) Voyage de Lapeyrouse, IV, p. i34,

d« Lesueur avec l'Atlas qu'il décrit au même et pi. 63,f.i-4.
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LES FIROLES

(FIROLA. Péron.)

(PI. 39 , fig. i.)

Ont le corps, la queue , le pied , les branchies , le paquet des viscères

à-peu-près comme les carinaires ; mais on ne leur a point observé de co-

quille ; leur museau s'allonge en trompe recourbée , et leurs yeux ne

sont point précédés par des tentacules. On voit souvent pendre du bout

de leur queue, un long filet articulé, que Forskal avait pris pour un tae-

nia , et dont la nature n'est pas encore bien certaine.

Il y en a aussi une espèce très commune dans la Méditerranée ( Pte-

rotrachea coronata , Forsk. ), Peron., Ann. Mus., XV, II, 8, et M. Lesueur

en décrit plusieurs de la même mer qu'il regarde comme différentes
,

mais qui auraient besoin d'une nouvelle comparaison. Acad. Se. nat.

Philad., tom. I, p. 3. (1)

M. Lesueur distingue les firoloïdes , où le corps au lieu de se terminer

en une queue comprimée , est tronqué brusquement derrière le paquet

des viscères, ib., p. 37. (2)

(1) Firola Mutica ;

F, gibbosa ; . _ _

F. Forskalea;

F. Cuviera. C'est celle-ci qui est le Pte-

rotrachea coronata de Forsk. ;

' F. Frederica, copié Malacol. de Blainv.,

pi. xi/vii, f. 4;

F. Peronii.

Aj. Pterotrachea Bu/a, Quoy el Gaim.,

Voyage de Freycin., zool., pi. 87, t. a et 3.

(2) Firoloida Demarestia ;

Fir, Blainviliana ;

F. Aculeata, Les.
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A ces deux genres maintenant bien connus
,

je suppose

qu'il faudra ajouter
, quand on les connaîtra mieux :

LES TIMORIENNES,

(Quoy et Gaim. Zool. de Freyc. pi. lxxxvii. f. i.)

(PI. 39 , fig. i
)

Qui sembleraient des firoles dépouillées de leur pied et de leur paquet

de viscères

,

ET LES MONOPHORES.

(Id. ib. f. 4 et 5.)(i)

(PI. 39 , fig. 3.)

A-peu-près de la forme d'une carinaire, mais aussi sans pieds et sans

paquet de viscères distinct , ni coquille.

(i) 11 ne faut pas les confondre avec les (Voyage aux quatre îles d'Afrique), qui

Monophores de M. Boiy Saint - Vincent sont des Pyrosomes.
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ïl n'est. pas aussi certain que l'on doive y placer

10J>

LES PHYLLIROES

,

(Péron. 4nn. Mus. XV. pi. n. f. 1.)

(Flanelle % fig. 4.)

Dont le corps , transparent et très comprimé , a en avant un museau

surmonté de deux longs tentacules sans yeux; en arrière, une queue

tronquée , et laisse voir au travers de ses tégumens son cœur , son système

nerveux , son estomac et des organes génitaux des deux sexes. Il a aussi

les orifices de l'anus et de la génération sur le côté droit , et laisse même
quelquefois sortir une verge assez longue ; mais je ne puis lui apercevoir

d'autre organe respiratoire que sa peau mince et vasculaire. (1)

(1) Ces observations sout faites sur des

individus que M. Quoy a bien voulu me

communiquer. M.deBlainvillefait duPhyl-

liroé, une famille qu'il nomme Psillosomes,

et qui est la troisième de ses Aporobran-

ches ; les autres sont les Hyales, les Clio, etc.

y

MOLLUSQUES.

:»
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LE SIXIÈME ORDRE

DES GASTÉROPODES,

1,ES

PECTINIBRANCHES
(i)

(Planches 40 à 61 fus.)

Forment , sans comparaison , la division la plus

nombreuse, puisqu'ils comprennent presque toutes les

coquilles univalves en spirale, et plusieurs coquilles

simplement coniques. Leurs branchies, composées de

(1) C'est ce que M. de Blainville nomme sa sous-classe des rARiCÉPHAiopuoRES dioï-

ques.
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nombreux feuillets ou lanières, rangées parallèlement

comme les dents d'un peigne, sont attachées sur une,

deux ou trois lignes, suivant les genres, au plafond de l'a

cavité pulmonaire qui occupe le dernier tour de la co-

quille , et qui s'ouvre par une grande solution de conti-

nuité , entre le bord du manteau et le corps. w

Deux genres seulement , les cyclostomes et les héli-

cines ont, au lieu de branchies, un réseau vasculaire,

tapissant le plafond d'une cavité d'ailleurs toute sem-

blable; ils sont les seuls qui respirent l'air en nature
,

tous les autres respirent l'eau.

Tous les pectinibranches ont deux tentacules et deux

yeux portés quelquefois sur des pédicules particuliers

,

une bouche en forme de trompe plus ou moins allongée,

et des sexes séparés {b)
. La verge du mâle, attachée au côté

droit du cou, ne peut d'ordinaire rentrer dans le corps,

mais se réfléchit dans la cavité des branchies ; elle est

quelquefois très grosse. La seule paludine la fait rentrer

par un orifice percé à son tentacule droit. Le rectum, et

l'oviductus de la femelle rampent aussi le long du côté

droit de cette cavité, et entre eux et les branchies, est

un organe particulier composé de cellules recelant une

(a) PI. 53, fig. 6 ; pi. 54, fig. I a, etc.

(Z>) PI. 40, fig. I; pi. 44,6g. 4; pi. 48, fig. la, la; pi. 49, fig. I, 2; pi. 53, fig. ai, etc.
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humeur très visqueuse , servant à former une enveloppe

commune
,
qui renferme les œufs et que l'animal dépose

avec eux. Les formes de cette enveloppe sont souvent

très compliquées et très singulières, (i)

Leur langue est armée de petits crochets, et entame

les corps les plus durs par des frotteruens lents et ré-

pétés.

La plus grande différence entre ces animaux consiste

dans la présence ou l'absence de ce canal formé par un

prolongement du bord de la cavité pulmonaire du côté

gauche , et qui passe par un canal semblable ou par une

échancrure de la coquille, pour faire respirer l'animal

sans qu'il sorte de son abri. Il y a encore entre les genres

cette distinction, que quelques-uns manquent d'oper-

cule , et les espèces diffèrent entre elles par les filets

,

franges et autres ornemens que portent leur tête , leur

pied ou leur manteau.

On range ces Mollusques sous plusieurs familles d'a-

près les formes de leurs coquilles, qui paraissent être

dans un rapport assez constant avec celle des animaux.

(i) Voyez pour le Murex , Lisler., 881 , Basler, op. subs., I, vi, r, 2
;
pour les Buccins,

Bast., ib., V, 2, 3.
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La première famille des Gastéropodes pectinibran-

ches , ou

LES TR0CHGÏDE8,

( Planches 4o à 46. )

Se reconnaît à sa coquille , dont l'ouverture est en-

tière, sans échancrure ni canal pour un syphon du man-

teau, l'animal nen ayant point; et garnie d'un opercule

ou de quelque organe qui le remplace, (i)

LES TOUPIES

(TROCHUS. Lin.) (2)

(PI. 40, 41.)

Ont des coquilles dont l'ouverture anguleuse à son bord externe ap-

proche plus ou moins au total de la figure quadrangulaire , et se trouve

dans un plan oblique par rapport à l'axe de la coquille
,
parce que la partie

du bord , voisine de la spire , avance plus que le reste. La plupart de leurs

animaux ont trois fdamens à chaque bord du manteau, .ou au moins

quelques appendices aux côtés du pied.

(1) Ce sont les rABACÉPBALorBOKES moi- (2) M. de Blainville fait de ce grand

ques asiphonobrancbes de M, de Blain- genre , sa famille des goniostomes.

ville.
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Parmi ceux qui n'ont pas d'ombilic , il y en a dont la columelle , en

forme d'arc concave, se continue sans aucun ressaut avec le bord exté-

rieur. C'est l'angle et l'avancement de ce bord qui les distingue des turbo.

Ce sont les tectaires , Monf. (1)

Plusieurs sont aplatis , à bord tranchant, ce qui les a fait comparer, à

des molettes d'éperon. Ce sont les éperons ( caxcar, Montfort). (2) («)

On en voit quelques-uns qui sont un peu déprimés, orbiculaires , lui-

sans, à ouverture demi ronde, et dont la columelle est convexe et cal-

leuse. Ce sont les roulettes (rotella, Lam.). (3) (à)

D'autres ont la columelle distinguée vers le bas par une petite proémi-

nence, ou vestige de dent pareille à celle des monodontes, dont ces trochus

ne diffèrent que par l'angle de leur ouverture et l'avancement de leur

bord. L'ouverture y est d'ordinaire à-peu-près aussi haute que large. Ce

sont les cantharides, Montf. (4) (c)

Quelques-uns l'ont, au contraire, beaucoup plus large que haut, et leur

base concave les rapproche des calyptrées. Ce sont les entonnoirs
,

Montf. (5) (d)

(i) Troch. inermis, Chemn., "V, clxxih,

1712-13 ;

Tr. Cookiï , id., clxiv, i55i
;

Tr. cœlatus, id., clxii, 1 536-37 -

Tr. imbricatus, ib., i532-33;

Tr. tuber, id., clxv, 1573-74
;

Tr. s'mensiSjûi., i564-65;

Turbo pagodus , id., clxiii, 1 54 1-42;

Turbo tectumpersicum , ib., 1 543-44.

(2) Turbo calcar , L., Chemn., V, clxiv,

i552 ;

T.slellarU, id.; 1553;

T. aculeatus , id., i554-5; ;

T. imperiahs , id., 17 14.

(3) Tr. vestiarius , L,, Chemn., V, clxvi,

1601.

(4) Tr.iris. Chemn., 1 522-23;

Tr. granatum, ib., 1654-55;

Tr. zyzyphinus , clxvi, 1592-98;

Tr. conus, clxvii , 1610;

Tr, maculatus , clxviii, 1617—18
;

Tr, americanus , clxii, 1 534-35;

Tr. conulus , Gualt., lxx, M.

(5) Trochus concavus , Chemn . ,
"V ,

clxxviiï , 1620-21.

(a) PI. 40, fig. 5.

(c) PI. 40, fig. 9.

(4) PI. 40, fig. 6.

(d) PU 40, fig. 7.
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D'autres, où l'ouverture est aussi bien plus large que haute, ont la co-

lumelle en forme de canal spiral. (I)

Ceux d'entre eux qui ont la coquille turriculée , se rapprochent des cé-

rites , les télescopes , Montf. (2) (a)

Parmi les trochus ombiliqués , les uns n'ont pas non plus de ressaut à la

columelle; la plupart sont aplatis , et ont l'angle extérieur tranchant.

De ce nombre est

laFRIPPIÈRE (Trochus agglutinant. L.) Chemn. V. clxxii. 1688. 9. (h)

Remarquable par son habitude de coller et d'incorporer même à sa

coquille, à mesure qu'elle s'accroit, divers corps étrangers, tels que

petits cailloux , fragmens d'autres coquilles , etc. ; elle recouvre souvent

son ombilic d'une lame testacée. (3)

Il y eu a cependant aussi à bords arrondis.

Tel en est un petit , le plus commun sur nos côtes ( Tr. cinerarius, L.),

Chemn., V, clxxi, 1686, verdâtre, rayé obliquement de violet, (c)

D'autres trochus ombiliqués ont à la columelle une proéminence vers le

bas. (4)

(i) TrochusJoveolatus, Chemn., V, clxi,

i5ifi-ig;

Tr. mauriiianus , id. , clxui, 1Î47-48;

Tr.Jcnestraîus, ib., i549-5o;

Tr. obeliscia , clx , 1 5 1 o- 1 2

.

(a) Trochus telescopium , Chemn., V,

clx, 1 507-9.

(3) Ajoutez Trochus indiens, Chemn.,

Y, clxxii, 1697-98;

Troch. imperialis , clxxii 1 , 17 14 , el

clxxiv, I7i5;

Tr. solaris , ib. , 1701-1702, et 1716-

!7i7 ;

Tr. planus , ib., 1721,1722.

(4) Tr. virgattis, Chemn., V, clx, i5i4-

i5;

7>. niloticus , Chemn., V, clxvii, i6o5-

7, clxviii, 1814;

Tr. vernus , id., clxix, 1625-26;

Tr. inœqualis, clxx, i636-37
;

Tr. magus , clxxi, i656-57
;

Tr. conspersus , Gualt., lxx, B..;

Tr. jujubinus, clxvii, 1612-161 3.

(a)PI.4l.fig. (ê)P1.4i,fig. 3. (c) PI. 40, fig. 8.
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En d'autres enfin, elle est crénelée sur sa longueur. (1)

uâ

LES CADRANS

(SOLARIUM. Larak.)

(PI. 4i , «g. 4 et 5.)

Se distinguent des autres toupies par une spire en cône très évasé, dont

la base est creusée d'un ombilic extrêmement large, où l'on suit de l'œil

les bords intérieurs de tous les tours marqués par un cordon crénelé. (2)

LES EVOMPHALES

( EVOMPH/VLUS. Sowerby. )

(Planche 41, fig. 1.)

Sont des coquilles fossiles semblables aux Cadrans, mais qui n'ont pas

de crénelures aux tours internes de l'ombilic. (3)

(1) Tr. maculatus , CLXvrn , 16 1 5- 161 6;

Tr. costatus, clxix, 16 34 ;

Tr. viridis, cixx, 1644;

Tr. radiatus, ib., 1640-42.

(2) Trochus perspectivus , L., Chemn., V,

ci.xxn, 1691-96;

MOLIBSQBES.

Tr. stramineus, ib., 1699;

Tr. xarïegatus , ib., 1708-1709;

Tr. infundibuîiformis , ib., 1706-1707.

(3) Evomph. pentangulatus , Sowerb.

Min. conch., I, pi. xlv, f. 2 ;

Eo.nodosus, id., xlvi, etc.

i5

:w
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LES SABOTS

(TURBO. Lin.)(l)

Comprennent toutes les espèces à coquille complètement et régulière-

ment turbinée et à bouche tout-à-fait ronde. Un examen plus détaillé les

a fait beaucoup subdiviser.

LES SABOTS proprement dits,

(TURBO. Lamk.)

(Pi. 42, fig. 1, 2.)

Ont la coquille ronde ou ovale, épaisse , et la bouche complétée du côté

de la spire par l'avant-dernier tour. L'animal a deux longs tentacules , les

yeux portés sur des pédicules à leur hase extérieure, et sur les côtés du
pied des ailes membraneuses, tantôt simples, tantôt frangées, tantôt mu-
nies d'un ou deux filamens. C'est à quelques-uns d'eux qu'appartiennent

ces opercules pierreux et épais qui se font remarquer dans les collec-

tions , et qu'on employait autrefois en médecine sous le nom d'Vnguis

odoraius.

(1) M. de Blainville a fail de ce grand genre sa famille des cricostomes.
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S

Il y en a d'ombiliqués (le méléagres, Monlf. ) (1), et de non ombiliqués

(les tcrbo, Montf. ) (2)

LES DAUPHINULES Lamk.

(Pi. 42, fig. 3.;

Ont la coquille épaisse comme les Turbo, mais enroulée presque dans le

même pïan; son ouverture est complètement formée par le dernier tour,

et sans bourrelet. Leur animal est semblable à celui des Turbo.

L'espèce la plus commune ( Turbo delphùius, L.), List. 608, 45 , prend

son nom d'épines rameuses et contournées qui l'ont fait comparer à un

poisson desséché. (3)

(i) Turbo pica, L., List., 640, 3o
;

T. argyroitomus , Chemn., "V, clxxvit,

1758-61
;

T. margaritaceus , ib., 1762;

T. versicolor, List., 576, 29 ;

T. mespilus , Chemn., V, clxxvi. 1742,

43;

T. granulatus , ib., 44**6 ;

T.ludus, ib., 48,49;

T. diadema , id., p. 1 4 5 ;

T. cinereus, Born., XII, 25-26
;

T. torquatus, ChemD., X, p. 2g5 ;

T. undulatus, id., clxix, 1640-4'.

(2) Turbo petholatus , List., 584, 3g;

T. cochlus , ib., 40 ;

T. chrjsostomus, Chemn., V, clxxviii,

1766;

T. rugosus, List., 647, 41
;

T. marmoratus , id., 587, 46
;

T. sarmaticus , Chemn., V, cr.xxix
,

1777-18-1781
;

T. cornutus , ib., 1779-80;

T. olearlus, id., clxxviii, 177 1-72 ;

T. radiatus, id., cixxx, 178889;

T.imperialis, ib., 1790;

T. coronatus , ib., 1791-93;

T. canaUcuîatus , id., clxxm, 1794;

T. setosus, ib., 95-96;

T. spinosus , ib., 1797 ;

T. sparverius, ib., 1798 ;

T. moltkianus , ib., 99- [800;

T. spengîerianus , ib., 1801-2;

T. castanea
t

id., clxxxii, 1807-1814;

T. crenulatus , ib., 1811-12;

T, smaragdulus , ib., 1 8 1 5-1 8 1 6
;

T. cidaris, Cbemu., V, clxxxiv;

T. helicitius, Born., XII, 23-24.

(3) Ajoutez Turbo nodulosus
y
Chemn.,

V, clxxiv, 1733-24
;

T. carinatus , Born., XIII, 3-4;

Argonauta cornu, Fichtel et Moll., test,

microsc., I, a, e, on LirnsTE de Montfort,
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LES PLEUROTOMAIRES, Defrance
T

(PI. 42,fig. 7 et 8.)

Sont des coquilles fossiles à bouche ronde , dont ie bord externe a une

incision étroite et remontant assez haut. Il est probable qu'elle répondait,,

comme celle des Siliquaires , à quelque fente de la partie branchiale du

manteau.

M. Deshayes en compte déjà plus de vingt espèces fossiles. Les scissu-

kelles de M. d'Orbigny en sont des espèces vivantes.

LES TURRITELLES

(TUKRITELLA. Lamk.)

(PI. 42, fig. 4 et 5.)

Ont la même ouverture ronde que les Turbo proprement dits et com-

plétée aussi par l'avant-deruier tour, mais leur coquille est mince, et,

loin d'être enroulée dans le même plan , sa spire s'allonge en obélisque

{turriculée). Leur animal a les yeux attachés à la base extérieure de ses

tentacules. Son pied est petit. (1)

(i) Turbo imiricatus , Marliui, IV, cm,
l422;

T. replicattts , ib., txr, i4ia; List-, 5ç|0,

55;

T. acutanguUu , List., 591, 59 ;

T. duplicalus, Maitini, IV, cli, 1414";

T. exoletiis , List. 5g I, 58;

T. terebra , id., 5go , 54;

T. variegatus . Martiui, IV, klii, i423;

T. obsohlus , Boi'D., XIII, 7.
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On en trouve un très grand nombre parmi les fossiles , et l'on doit en

rapprocher les proto, Defr. («)

LES SCALAIRES

(SCALARIA. Lamk)

(PI. 42, fig. 6.)

Ont , comme les Turritelles , la spire allongée en pointe ; et , comme les

Dauphinules, la bouche complètement formée par le dernier tour; cette

bouche est de plus entourée d'un bourrelet que l'animal répète d'espace en

espace, à mesure que sa coquille croit, de manière à y former comme des

échelons. L'animal a les tentacules et la verge longs et grêles.

Il y en a une espèce célèbre par son prix , le Turbo scalaris, L. , Chemn
.

,

IV, CLll, 1426, etc., vulgairement Scalata
,
qui se distingue parce que

ses tours ne se touchant qu'aux points où sont les bourrelets , laissent

du jour dans leurs intervalles.

Une autre espèce plus grêle , et qui n'a point cette particularité , est

le Turbo clathrus , L.(6), commun dans la Méditerranée, List., 588,

50, 51.

On peut placer ici quelques sous-genres de terre ou d'eau

douce, à ouverture entière, ronde ou à-peu-près, et oper-

culée.

(a) PI. 42, fig. 5, 5 a. {/,) VI. 4a, fig. 6.
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Dans ce nombre,

LES CYCLOSTOMES

CYCLOSTOMA. Lamk.)(i)

(PI. 43, fig. 4 )

Doivent être distingués de tous les autres
, parce qu'ils sont terrestres ,

attendu qu'au lieu de branchies , leur animal a seulement un réseau vas-

culaire sur les parois de sa cavité pectorale. Il ressemble d'ailleurs , en tout

le reste , aux animaux de cette famille , sa cavité respiratoire s'ouvre de

même au-dessus de sa tête par une grande solution de continuité; les sexes

sont séparés; la verge du mâle est grande, charnue, et se replie dans la

cavité pectorale ; les tentacules , au nombre de deux , sont terminés par

des tubercules mousses , et deux autres tubercules placés sur leur base

extérieure portent les yeux.

Leur coquille , en spire ovale , a ses tours complets , finement striés en

travers, et sa bouche, dans l'adulte, entièrement bordée d'un petit bour-

relet. Elle est fermée d'un opercule rond et mince.

On trouve ces coquilles dans les bois, sous les mousses, les pierres.

La plus commune est le Turbo elegans («), List., 27, 25, à-peu-près de

six lignes de longueur, grisâtre, que l'on trouve presque sous toutes

les mousses. (2)

(i)M. de Férussac fait des Cycloslomes el

des Hélicincs sod ordre des tulmokés ofer-

(2) Ajoutez Turbo lincina, Lisl., 26,

24 ;

T. labeo , List., 2 5,23;

T. dublus, Born., XIII, 5, 6;

T.limbatus, Cliemn., IX, cxxm, io^S.

On doit remarquer parmi les fossiles , le

Cyclostoma mumia de Lamk. , Brongn.
,

Aun., Mus., XV, xxil, r.

(<) PI. 43, fig. 4.
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LES VALVEES

(VALVATA. Mùll.)

(PI. 43,fig. 5.)

Vivent dans les eaux douces ; leur coquille est presque enroulée dans un

même plan , comme celle des planorbes , mais son ouverture est ronde

,

munie d'un opercule , et l'animal
,
qui porte deux tentacules grêles , et

les yeux à leur base antérieure, respire par des branchies.

Dans une espèce de ce pays-ci :

Le PORTE-PLUMET (Valvata cristala. Miill.). Drap. I. 32-33. Gruet-

Huysen. Nov. act. nat. cur. t. X, pi. xxxvm. («)

La branchie, faite comme une plume, sort de dessous le manteau,

et flotte au dehors avec des mouvemens de vibration
,
quand l'animal

veut respirer. Au côté droit du corps, est un filament qui ressemble à

un troisième tentacule. Le pied est divisé, en avant, en deux lobes

crochus. La verge du mâle est grêle , et se retire seulement dans la cavité

respiratoire. La coquille
,
qui a à peine trois lignes de large, est grisâtre,

plate et ombiliquée. On la trouve dans les eaux dormantes. (1)

d) Ajoutez Valvata planorbis , Drap., I, 3/,, 35
;

y. minuta, id., 36-38.

(a) PI. 43, fig. 5.
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C'est ici qu'il faut placer les coquilles complètement aqua-

tiques ou respirant par des branchies
,
qui appartenaient à

l'ancien genre Hélix , c'est-à-dire dans lesquelles l'avant-der-

nier tour forme, comme dans les hélix, les limnées, etc., un

arc rentrant, qui donne plus ou moins à l'ouverture la figure

d'un croissant, (i)

Les trois premiers genres tiennent encore d'assez près aux

Turbo. Ainsi :

LES PALUDINES

(PALUDINA. Lamk.)

(PI. 43, fig-7)

Ont été nouvellement séparées des Cyclostonies
,
parce qu'elles n'ont

point de bourrelet à leur ouverture; que celle-ci, aussi bien que leur

opercule, a un petit angle vers le haut, et que leur animal, ayant des

branchies , vit dans l'eau comme tous les autres genres de cette famille.

Il porte une trompe très courte , deux tentacules pointus; les yeux à leur

base externe sans pédicule particulier; une petite aile membraneuse de

chaque côté du corps en avant; le bord antérieur de son pied est double
;

l'aile du côté droit se recourbe en un petit canal
,
qui introduit l'eau dans

la cavité respiratoire , ce qui commence à indiquer le syphon de la famille

suivante.

(i) C'est ce dont M. de Blaiaville lait sa famille des elupsostomes.
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Dans l'espèce commune

,

La VIVIPARE A BANDES deGeofl'r. (Hélix vivipara. Lin.), Drap. 1,16. (a)

Dont la coquille, lisse et verdâtre, a deux ou trois bandes longitudi-

nales pourpres, et qui habite en abondance toutes nos eaux dormantes
;

la femelle produit des petits vivans : on les trouve, au printemps , dans

son oviductus , dans tous les états de développement. Spallanzani assure

que les petits, pris au moment de leur naissance et nourris séparés,

reproduisent sans fécondation, comme ceux des pucerons. Cependant

les mâles sont presque aussi communs que les femelles ; ils ont une

grande verge qui sort et rentre comme celle des Hélix, mais par un trou

percé dans le tentacule droit , ce qui fait toujours paraître ce tentacule

plus grand que l'autre. C'est un moyen de reconnaître le mâle. (1)

La mer produit quelques coquillages qui ne diffèrent des paludines que

par une coquille épaisse. Ce sont

LES LITTORINES (Féruss.)

(Planche 43, fig. 6 )

Dont l'espèce commune

,

Le VIGNEAU (Turbo Kttoreus. L. , \.t). Chemn. V. clxxxv, 1852.

Fourmille sur nos côtes. Sa coquille est ronde , brune , rayée longitu-

nalement de noirâtre. On le mange.

(i) Ajoutez Cyclost. achaùnum , Drap., taculata , L., etc. ; et les petites espèces des

,I,i8; étangs d'eau salée, décrite par M. Beudant,

G. impurum, id., 19, 20, ou Hélix, ten— Ann. Mus., XV, p. 199.

{a) PI. 43, fig. 7, 7 a, (A) PI. 43, «g. 0.

MOLLUSQUES. 1

6
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LES MONODONTES

(MONODON. Lamk.)

(Planche 43, fig. i, 2.)

Ne diffèrent des Liltorines que par une dent mousse et légèrement sail-

lante au bas de leur columelle
,
qui a quelquefois encore une fine dente-

lure. Plusieurs ont aussi le bord extérieur de l'ouverture crénelé. L'ani-

mal est plus orné; il porte généralement de chaque côté trois ou quatre

fdels aussi longs que ses tentacules. Ses yeux sont portés sur des pédi-

cules particuliers à la base externe des tentacules. L'opercule est rond et

corné.

On en trouve une petite espèce très abondante sur nos côtes ( Trochus

tesssllatus , L. ) , Adans. , Sénég. , XII ,
I, List., 642, 33, 34, à coquille

brune, tachetée de blanchâtre. (1)

(i) Ajoutez Trochus laieo , Adans., Sé-

nég., XII, List., 68, 442;

Troch. Pharaonius, Lis!., 6Î7, 25;

Tr. rusticus, Chemn., V,cr.xx, 1645, 46

;

Tr. nigerrimus, ib., 47 ;

Tr. œgyptius, id., clxxi, i663, 4;

Tr. viriduliiSj ib , 1677 ;

Tr, carneus , ib,, 1682;

Tr. albidus, Born., XI, 19, 20;

Tr. aspcr, Chemn., ib., clxvi, i58a;

Tr. c'drinus, Knorr., Del., I, x, 7;

Tr. granatum, Chemn., V, clxx, iG5<i,

55;

Tr. crocatus, Born., XII, n, 12»,

Turbo alratm, Chemn. ,V,CLxxvr, 1754-
.

55;

Turbo dentatus, id., crxwin , 1767,

8, etc.
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LES PHASIANELLES

(PHASIANELLA. Lamk.)

(Planche 43, 6g. 3.)

Ont la coquille oblongue ou pointue , comme celle de plusieurs Lymnées

et Bulimes; son ouverture, de même plus haute que large , est de plus

munie d'un opercule pierreux, et a le bas de la columelle sensiblement

aplati et sans ombilic.

Ce sont des espèces des mers des Indes, que leurs couleurs douces et

agréablement nuancées font rechercher des amateurs. Leur animal a deux

longs tentacules , les yeux portés sur deux tubercules de leur base exté-

rieure, de doubles lèvres échancrées et frangées, ainsi que les ailes, qui

portent chacune trois filamens. (1)

LES AMPULLAIRES

(AMPULLARIA. Lamk.)

(PI. 44. fig.4,5,6.)

Ont la coquille ronde et ventrue , à spire courte comme celle de la plu-

(i) Duccinum tritonis, Cheinn., IX, c\x, io35, io36;

Hélix solida
;
Born., XIII, iS, 19.
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part des Hélices ; son ouverture est plus haute que large , munie d'un oper-

cule, et sa columelle ombiliquée. Elles vivent dans les eaux douces ou

saumâtres des pays chauds. Leur animal a de longs tentacules et des yeux

portés sur des pédicules de leur base. Au plafond de sa cavité respira-

toire, à côté d'un peigne branchial, long et unique, est, d'après les ob-

servations de MM. Quoy et Gainiard, une grande poche sans issue rem-

plie d'air, qui pourrait passer pour une vessie natatoire. (1)

Les la.nistes , Montf., sont des ampullaires à grand ombilic contourné

en spirale. (2) (a) •

LES HELICINES

(HELIC1NA. Lamk.) (3)

(PI. 4.',, fig. i.2,3.)

Seraient, par la coquille, des ampullaires à bord de l'ouverture ren-

versé. (4)

Quand ce bord renversé est tranchant, ce sont les ampullines (£), Blain.,

et quand il est en bourrelet mousse, les olygires de Say.

Il y en a une espèce remarquable par un rebord et une traverse pier-

reuse 5 la face interne de son opercule. (5)

i,r) Uehx ampuliacca , L., List., i3o, 3o;

llulimus urcens, Brug., List., 125, a5.

(i) jimpull. carinata, Oliv., Voyage eo

Turq., pi. xxxi, f. 7, copié Blaiuv., Malac,

xxxiv, i.

(3) Montl'urt a changé le uom d'hélicine

eu celui de Pitoniiille ; mais il n'a pas été

adopté, et ou ne peut le citer que pour la

synonymie.

(4) VBelicine striée, Blaiuv., Malac,

xxxv, 4.

(5) L'flelicinc Jieritelle , List, lxi , 59,

cop. Blaiuv., Malac. , xxxix, 2.

(«) PI. ',4, fig. 6. (4) PI. 4i,fig.2.
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Il parait que, dans ces animaux, les organes de la respiration sont dispo-

sés comme dans les Cyclostomes , et qu'ils peuvent vivre de même à

l'air. (1)

LES MELANIES

(MELANIA. Lamk.)

(PI. 44. %• 9. io. "•)

Ont une coquille plus épaisse , à ouverture plus haute que large, qui

s'évase à la partie opposée à sa spire. La columelle n'a ni repli ni ombilic
;

la spire varie beaucoup pour l'allongement.

Les Mélanies vivent dans les rivières , mais il n'y en a point en France
;

leur animal a de longs tentacules et les yeux sur leur côté extérieur, vers

le tiers de la longueur. (2)

(i) C'est d'après cette circonstance que

M. de Férussac range ce sous-genre avec

celui des Cyclostomes dans un ordre qu'il

nomme Pulmonés operculés. Voyez la Mo-

nographie de ce genre par M. Gray, Zool.

journ., n°s i et 2.

(2) Mêlante tlùare (Melania amarula
}

Lamk.), Chemn., Tab. i34, fig. 1218 et

12 19 ; de l'île do France, de Madagascar.

Aj. Mel. tnmcata , Lamk., Encycl., pi.

458, fig. 3, a-b;

Mel. coarctata, id., Encycl., pi. 458 ,

fig. 5, a-b, et un grand nombre d'espèces

fossiles, parmi lesquelles Mel. scmi-pla-

cata, Defr.
;

Mel. Curieri, Desli., Coq. foss. des euv.

de Paris, tom. II, pi. xii, fig. 1-2.

Mel. costcllata , Lamk.
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LES RISSOAIRES

(RISSOA. Frerninv. ACMEA. Hartm.)

(PI. 44, % 7, 8.)

Diffèrent des mélanies parce que les deux bords de leur ouverture s'u-

nissent dans le haut. (1)

LES MÉLANOPSIDES.

(MELANOPSIS. Férussac.)

(PI. 4 5,fig. a.)

A-peu-près de la forme des mélanies, en diffèrent par une callosité à

la columelle et un vestige d'échancrure vers le bas de l'ouverture
,
qui

semble indiquer un rapport avec les vis. (2)

(i) M. de Freminville en décrit sept es-

pèces dans le douv. Bullet. des Se. nal. de

la Soc. phil., année 1814, p. •], etM. Au-

douin trois dans l'ouvrage d'Egypte: Riss.

Freminvi/iii
i Coq., pi. m, Gg. ao;

Riss, Desmaresùi , ibid., ai
;

Riss. itOrbignii, ibid., ftg. a2,

(a) Mélanopside buccinoïde [Melan . bue-

cinoïdea), Féruss., Mém. delà Soc. d'hist.

nat. de Paris, tom. I, pi. vu, fig. 1-11, etc.

Foyez Sowerby; 22 e
livraison.
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LES PIRÈNES (Lamk.

(PI. 45, 6g. i.)

Ont non-seulement ce petit sinus vers le bas, mais on leur en voit un

second à la partie opposée. (1)

Ces deux sous-genres vivent, comme les mélanies , dans les rivières du

midi de l'Europe et des pays chauds.

Nous croyons pouvoir placer ici deux genres détachés des

volutes, et qui ressembleraient assez aux auricules , mais qui

sont operculés et ne portent que deux tentacules:

LES ACTÉONS (Montf.), (2)

' TORNATELLES. Lamk.)

(PI. 45,6g. 4,5.)

Qui ont la coquille elliptique , à spire peu saillante , l'ouverture allon-

(i) Pirène lérébrale (Pir. tereùralis)
, (2) Qu'il faut bien distinguer des Ac—

Lamk.; Lister., Tab. 1 15, fig. 10
;

têons d'Oken, lesquels paraissent voisins

Pir, ïïJadagascariensiSy Eneycl.
,
pi. 458, des Aplysies,

fig. 2 , a, b, etc.
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é

gée en croissant, élargie par en bas , et le bas de la columelle marqué d'un

ou deux gros plis ou callosités obliques (1) . et

LES PYRAMIDELLES (Lamk.),

(Planche 45, 6g. 3.)

Qui ont la spire turriculée , l'ouverture large , en croissant , le bas de la

columelle contourné obliquement, et marqué de plis aigus en spirale. (2)

LES JANTHINES

(JANTHINA. Lamk.) (3)

(PI. 45, fig. 6.)

S'écartent beaucoup de tous les précédens par les formes de l'animal.

Leur coquille cependant est assez semblable à celle de nos colimaçons

terrestres, et a de même son bord columellaire en arc rentrant, mais est

un peu anguleuse au bord externe , et sa columelle un peu prolongée au-

(i) Voluta tornatilis et bifasciata, L.

,

Martini, II, xliii, 442, 443;

V, sulcata et V. solidula, ib., 440, 441 ;

V.flammea, ib., 439;

f.flava, ib., 444 ;

V.piisiUa, ib., 44 G.

(î) Trcchus dolabratus , L. Chemn. V,

clxvii, i6o3, i6o4
;

Bulimus terebellum , Brug., List., 844,

72.

(3) M. de Blainville fait de ce genre sa

famille des oxystomes.
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delà du demi-ovale que formerait, sans ce prolongement, le bord exté-

rieur. L'animal n'a point d'opercule , mais il porte sous son pied un organe

vésiculaire semblable à une bulle d'écume, et toutefois de substance so-

lide , ce qui l'empêche de ramper , mais lui permet de flotter à la surface

de l'eau. Sa tête, en forme de trompe cylindrique, terminée par une bouche

tendue verticalement et armée de petits crochets, porte de chaque côté un
tentacule fourchu.

L'espèce commune (Hélix Janthina, L.)(œ), List. 572, 24, est une jolie

coquille violette, très abondante dans la Méditerranée. Quand on touche

l'animal, il répand une liqueur épaisse d'un violet foncé, qui teint au-

tour de lui l'eau de la mer.

LES NERITES

(NERITA. Lin.) (i)

(PI. 46, 47. fig- i à 4)

Sont des coquilles qui ont leur columelle en ligne droite , ce qui rend

leur ouverture demi circulaire ou demi elliptique. Cette ouverture est

généralement grande par rapport à la coquille, mais toujours munie d'un

opercule qui la ferme complètement. La spire est presque effacée et la co-

quille demi globuleuse.

LES NATICES

(NATICA. Lam.)

(PI. 46, %. i, 2.)

Sont des nérites à coquilles ombiliquées; celles dont on connaît l'animal

(i) M. de Biainville fait de ce grand genre sa famille des hémicvclostomks.

(a) PI. 45, fig. 6.

MOLLUSQUES. I Z

!
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ont un grand pied, des tentacules simples, portant les yeux à leur base

et un opercule corné. (1)

LES NERITES propres

(NERITA. Lam. PELORONTA. Oken.)

(PI. 46,fig. 3,4,5.)

N'ont point d'ombilic. Leur coquille est épaisse , leur columelle dentée,

leur opercule pierreux ; leur animal porte les yeux sur des pédicules à côté

des tentacules , et n'a qu'un pied médiocre. (2)

On en distingue peut-être assez légèrement.

LES VELATES (Montf.),

(PI. 46, 8g. 6.)

Où le côté de la columelle est recouvert d'une coucbe calcaire, épaisse

et bombée (3) , et

LES NÉRITINES (Lam.),

(PI. 47, fig- 1 à 40

Qui ont la coquille sans ombilic, mince , l'opercule corné ; elles vivent

(i) Voyez pour les espèces la première et Sowerby, Gen of sb., qniuzième li-

div. de Gni. et Chemn., V, pi. clxxxvi- vraison.

clxxxix. (3) Nerita perversa, Gmel., grandu es-

(2) Vo-jez pour les espèces la troisième pèce fossile; Chemn . IX, cxiv, 975, 976.

div. de Gm. et Chemn., V, pi. xc-xcni,
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dans les eaux douces. L'animal est comme dans les nérites propres. Le

plus souvent leur columelle n'est pas dentée.

Nous en avons une petite agréablement variée en couleur, très abon-

dante dans nos rivières (Nerita fluviatilis , L. [a)), Chemn., IX, cxxiv,

188.(1)

Quelques-unes y ont cependant de fines dentelures (2), et dans ce nombre

il en est dont la spire est armée de longues épines ( les clithons
,

Monf.(è)). (3)

C'est des trochoïdes que, d'après nos nouvelles observa-

tions, nous croyons devoir rapprocher une famille que nous

appellerons

CAPULOIDES, 4
'

(PI. 47-fig- S à 8;" pi. 48,490

Et qui comprend cinq genres, dont quatre démembrés des

patelles. Ils ont tous une coquille largement ouverte , à peine

turbinée, sans opercule, sans échancrure ni syphon; du reste,

leur animal ressemble aux autres pectinibranches , et a de

même les sexes séparés. Leur peigne branchial est unique
,

disposé en travers à la voûte de la cavité, et ses filets sont

souvent très longs.

(i) Ajoutez Nerita turrita, Chemn., IX, (3j Nerita corona , Chemn., io83-84.

c\xiv, io85. (4) M. de Blainville en met la plupart

(2) Nerita pul/igera , Chemn., loc. cit., dans ses Paracéphalophores hermaphrodites

1878-1879; non symétriques ou calyptraciens ; mais ils

N. virginea . Lister, 604, 606. me paraissent tous clioïques.

'a) PI. 47, fig. 2. (A) PI, 47. fig- 4-
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LES CABOCHONS

(CAPULUS. Montf. PILEOPSIS. Lam.)

(PI. 47.6g- 7-)

Ont une coquille conique, à sommet se recourbant un peu en commen-
cement de spirale

,
qui les a long-temps fait placer parmi les patelles

;

leurs branchies sont sur une rangée sous le bord antérieur de la cavité

branchiale ; leur trompe est assez longue ; sous leur cou est un voile mem-
braneux très plissé ; ils ont deux tentacules coniques portant les yeux à

leur base extérieure. (1)

LES HIPPONYCES

(HIPPONYX. Defr.)

(P1.47> fig.8.)

Paraîtraient , d'après leur coquille , des cabochons fossiles , mais très

remarquables par un support formé de couches calcaires sur lequel ils

reposent, et qui avait été probablement transsudé par le pied de leur

animal. (2)

(i) Patella hungarica, List, 544-32
; (2) Patella cornucopiœ , Lam., Knorr.

Pat. caljptra, CliemD.,X, clxix, 1643- Pelrif., H, part. 11, pi. i3i,f. 3,etBlainv.,

44 ;
Malac, pi. t.. f. 1.

Pat.mitrula, Gm., Lister, dxz.iv, 3i.
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LES CREPIDULES

(CREPIDULA. Lam.)

(Pl-47.fig-5et6.)

Ont une coquille ovale , à pointe obtuse couchée , dirigée obliquement

en arrière et de côté, à ouverture faisant la base de la coquille, à moitié

fermée en dessous et en arrière par une lame horizontale. Le sac abdomi-

nal contenant les viscères est sur cette lame , le pied dessous , la tète et les

branchies en avant. Les branchies consistent en une rangée de longs fila-

mens attachés sous le bord antérieur de la cavité branchiale. Deux tenta-

cules coniques portent les yeux à leur base extérieure. (1)

LES PILEOLES

(PILEOLUS. Sowerby.)

(PI. 48 bis, 6g. 1,2.)

Paraissent des crépidules dont la lame transverse prend moitié de l'ou-

verture ; cependant leur coquille est plus semblable à celles des patelles (2).

On ne les a que fossiles.

(1) Patellajornicata, List., 545, 33, 35; Pal. porcellana, List., 545, 34.

P. aculeata, Chemn., X, clxviii, i624-25; (2) Pileolus plicatus, Sowerb.
;

P. goreensis, Martini, I, xm , i3i, Pil.lœçis, id., Gen. of shells, n° 19;

i3ï; Pil. neritoides, Desh., Aun. des Se. nal.

P. solea, Natuif., XTIII, il, i5; I,xih, 3, a
y
b, c.

P. crepidela, Adans. Sénég., I, 11, 9.
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LES SEPTAIRES Féruss. NAVICELLES Lam.

(CEMBER. Montf. 82.)

CPL.48.-fig. i.)

Ressemblent aux crépidules , excepté que leur sommet est symétrique ,

couché sur le bord postérieur, et leur lame horizontale moins saillante
;

l'animal a de plus une plaque testacée de forme irrégulière , attachée

horizontalement sur la face supérieure du disque musculaire de son pied,

et recouverte par le sac abdominal, qui repose en partie dessus. C'est

probablement l'analogue d'un opercule, mais qui n'en remplit pas les

fonctions, étant en quelque sorte à l'intérieur; leur animal a de longs

tentacules, et à leur base extérieure, des pédicules qui portent les yeux.

Elles vivent dans les rivières des pays chauds. (1)

LES CALYPTREES

(GALYPTJLEA. Lam.)

(PI. 48,fig.2, 3, 4-)

Ont une coquille en cône , dans le creux de laquelle est une petite lame

saillante en dedans, qui fait comme un commencement de columelle et

s'interpose dans un repli du sac abdominal. Les branchies se composent

d'une rangée de nombreux filets longs et minces comme des cheveux.

(i) Patella neritoïtka, List., 5iô-36, Voyage,I, xxxvn , 2 ; el pour l'animal,

et NaturC, XIII, v, 1, 2 ; Quoy et Oatin. , Voyage de Frevciuet
,

pi.

Pat. borbonica, Bory Saint-Vincent, 71, f. 3-6.
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Les unes ont cette lame adhérente au fond du cône, ployée elle-même

en porlion de cône ou de tube, et descendant verticalement. (1)

D'autres l'ont placée presque horizontalement , adhérente aux côtés du

cône, qui est marqué en dessus d'une ligne spirale, ce qui donne à leur

coquille quelque rapport avec celle des trochus. (2)

LES SIPIIONAIRES,

(SIPHONARIA. Sowerby.)

(PI. 48, fig. 5; pi. 48 bis, fig. 3.)

Démembrées tout nouvellement des patelles , ont une coquille au pre-

mier coup-d'œil très semblable à une patelle aplatie et sillonnée en rayons,

mais son bord est un peu plus saillant du côté droit, et elle est creusée en

dessous d'un léger sillon qui aboutit à cette proéminence du bord , et au-

quel répond un trou latéral du manteau par où l'eau s'introduit dans la

cavité branchiale placée sur le dos, et d'ailleurs close de toutes parts. L'or-

gane respiratoire consiste en petits feuillets peu nombreux, attachés sur

une ligne transversale au plafond de cette cavité ; l'animal ne parait point

avoir de tentacules, mais seulement un voile étroit sur la tête. (3)

Hya des espèces où la coquille n'a pas même cette apparence légère de

canal, et ressemble tout-à-fait à celle d'une patelle, si ce n'est que son

sommet est sur l'arrière. (4)

(1) Pateila equestris, L., List. , 546-38 ;

Pat. sinensis, ib., 3g;

Pat. trochiformis . Martini, I, xm, i35;

Pat. auricula , Chemn. , X , ctxvin,

162829 ;

Pat. plieata, Nat. Forsch., XVIII, 11,

12
;

Pat. striata, ib., i3.

(2) Pateila conlorta, Nat. Forsch., IX,

m. 34, vin, 11-14 ;

Pat. depressa, ib., XIII, n, 11.

(3) Pateila sipko ;

Siphonaria continua , Sowerb. , Gen. of

Shells, n° XXI ;

S. exigua, id., ib. Voyez aussi Savigny,

Descr. de l'Eg. , Zool. , Gaster.
, pi. 111, f.

3, et Coq., pi. 1, f. 1. M. Gray a proposé il

y a quelques années , un genre gadiwia
,

qui ne diffère en rien de celui des sipho-

naires. (Philos. Magaz., avril 1824.)

(4) Siphonaria tristcnsis, Sow. , loc. cit.
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LES SIGARETS

(SIGARETUS. Adans.)

(PI. 49.fig-a.3-)

Ont la coquille aplatie, à ouverture ample et ronde , à spire peu consi-

dérable , dont les tours s'élargissent très vite et se voient par dedans , et

cachée pendant la vie dans l'épaisseur d'un bouclier fongueux qui la dé-

borde de beaucoup, ainsi que le pied, et qui est le véritable manteau. On
remarque en avant de ce manteau , une échancrure et un demi-canal qui

servent à conduire l'eau dans la cavité branchiale , et qui forment un pas-

sageà la famille suivante; mais dont la coquilleneporteaucuneempreinte.

Les tentacules sont coniques et portent les yeux à leur base extérieure ;

la verge du mâle est très grande.

Nous en avons quelques espèces sur nos côtes.

LES CORIOCELLES

(CORIOCELLA. Blainv.)

Ne sont que des sigarets dont la coquille est cornée et presque membra-

neuse, comme celle des aplysies. (1)

(i) La Coriocelle noire. Blainv. Malac, de coquille, comme l'a cru l'auteur du

XLII, f. i. Ce mollusque n'est pas dépourvu genre; mais elle est mince et flexible.
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LES CRYPTOSTOMES

(CRYPTOSTOMA. Blainv.)

(PI. 49, «S- i-)

Ont une coquille assez semblable à celle des sigarets, portée avec la tête

et l'abdomen qu'elle recouvre sur un pied quatre fois plus grand, coupé

carrément en arrière , et qui produit en avant une partie charnue et

oblongue, qui fait près de moitié de sa masse. L'animal même à la tête

plate, deux tentacules, un large peigne branchial au plafond de sa cavité

dorsale ; la verge sous le tentacule droit ; mais je ne lui vois pas d'échan-

crureau manteau. (1)

La troisième famille des Gastéropodes pectinibranches, ou

LES BUCCINOIDES,

(PI. 5o à 6i bis.)

A une coquille spirale , dont l'ouverture a
,
près de l'extré-

mité de la columelle, une échancrure ou un canal pour le

passage du syphon, ou tuyau qui lui-même n'est qu'un repli

prolongé du manteau. Le plus ou moins de longueur du ca-

nal
,
quand il existe , le plus ou moins d'ampleur de l'ouver-

(i) Outre l'espèce du Muséum britanni- 3, uous en avons une (O. carolinum, Nob.)

que (O. leachiï, Blainv.) , Malac. , XLII , envoyé de la Caroline par M. L'Herminier.

MOLLUSQUES. iS

.*
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ture et les formes de la columelle , donnent leur division en

genres, que l'on peut grouper diversement, (i)

LES CONES, vulgairement CORNETS,

(CONUS. Lin.) (2)

(PI. 5o, fig. i,2,3.)

Ainsi nommés de la forme conique de leur coquille ; la spire, ou tout-

à-fait plate ou peu saillante , forme la base du cône ; sa pointe est à l'extré-

mité opposée; l'ouverture est étroite, rectiligne ou à-peu -près, étendue

d'un bouta l'autre , sans renflement ni plis , soit au bord , soit à la colu-

melle. L'animal est d'une minceur proportionnée à l'ouverture qui lui

donne passage ; ses tentacules et sa trompe s'allongent beaucoup ; les pre-

miers portent les yeux en dehors près de la pointe; l'opercule placé

obliquement sur l'arrière de son pied , est étroit et trop court pour fer-

mer toute l'ouverture de la coquille.

Les coquilles de ce genre ont généralement de très belles couleurs , ce

qui les a fait recueillir en grande abondance dans les cabinets. Nos mers

n'en produisent que très peu. (3)

On les distingue selon que leur spire est plate ou peu saillante , et que

(i) Ce sont les Paracéphalophores dioi-

ques syphonobranches de P4. de Blainville.

(2) M. de Blainville réunit les Cornets,

les Porcelaines , les Ovules, les Tarières

et les Volutes, eu une famille qu'il nomme

ANGYOSTOMES.

En plaçant ici ces genres à ouverture

étroite , nous n'entendons point précisé-

ment les rapprocher de la famille précé-

dente; mais seulement les présenter les

premiers , comme ayant les caractères les

plus saillans parmi ceux à syphon.

(3) On peut voir, sur les espèces de ce

beau genre, Particleet les planches de Bru-

guières dans l'Encycl. méthod. , où il est

parfaitement décrit et représenté , et ré-

munération encore plus complète qu'en a

faite M. de Lamarck, Ann. Mus., tome

XV.



PECTINIBRANCHES. 139

les tours en sont ou non tuberculeux, ou qu'elle est plus saillante et même
pointue , ayant aussi , ou non , des tubercules.

Il y en a môme dont la spire est assez saillante pour les faire paraître

cylindriques , et alors elle peut aussi être lisse ou tuberculeuse. (1)

On appelle spire couronnée celle quia des tubercules.

LES PORCELAINES

(CYPrLEA. Lin.}

(PI. 5o, fig. 4, 5, 6,)

Ont aussi la spire très peu saillante, et l'ouverture étroite et s'élendant

d'un bout à l'autre; mais leurcoquille bombée au milieu et presque éga-

lement rétrécie aux deux bouts , offre une forme ovale , et leur ouverture

,

dans l'animal adulte , est ridée transversalement à ses deux côtés. Le

manteau est assez ample pour se recourber sur la coquille et l'envelopper;

il la couvre à un certain âge d'une couche d'une autre couleur, en sorte

que cette différence, jointe à la forme que prend l'ouverture, ferait pren-

dre l'adulte pour une autre espèce. L'animal a des tentacules médiocres,

portant les yeux à leur base externe , et un pied mince sans opercule.

Ce sont aussi des coquilles très belles en couleurs , et dont on a beau-

coup rassemblé dans les cabinets
,
quoiqu'elles viennent presque toutes

des mers des pays chauds. (2)

(i) Espèces à spire couronnée, Con. ce-

donulll, L. Coq., recherchée et qui admet

un grand nombre de variétés , Encycl.

méth
,
pi. 3i0, fig. i; Con. marmoreus, L.,

Enc, pi. 3i7, Ëg. 5 ; Con. arenatm, Brug.

Enc, pi. 320, fig. 6, etc.

Espèces à spire non couronnée. Con. lit-

teratus, L., eacycl., pi. 32it, fig. i;

Con. tessellatus, Brug., Encyc, pi. 3^6,

fis. 7.

Con. "virgo , Brug. , Encyc, pi. 326, fig.

5, etc.

(2) yoyez, pour les espèces, le genre cy-

prœa deGmel., et les figures recueillies par

hruguières pour l'Encyclopédie, le Gen. of

shells de M. Sowerby, xvii° livr. et sur-

tout une Monographie de M. Gray, pu-

bliée dans le Zool. Journal , r.
os

2 , 3

et 4.

S
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LES OVULES

(OVULA. Brug.)

(PI. 5l, fig. 1,2.)

Ont la coquille ovale et l'ouverture étroite et longue comme les porce-

laines ; mais sans rides du côté de la columelle ; la spire est cachée , et

les deuxbouts de l'ouverture à-peu-près également échancrés ou également

prolongés l'un et l'autre en canal. Linnœus les confondait avec les bulles
,

dont Bruguières les a séparées avec raison. Leur animal a un pied large,

un manteau étendu
,

qui peut en partie se retrousser sur la coquille; un

museau médiocre et obtus, et deux longs tentacules
,
qui portent les yeux

sur le côté , vers le tiers de leur longueur.

Montfort appelle en particulier ovules , celles où le bord extérieur est

ridé en travers. (î) (a)

Il nomme navettes ( volva ) celles où les deux bouts de l'ouverture

se prolongent en canal , et où le bord extérieur lui-même n'est pas

ridé. (2) (i)

Quand ce bord extérieure n'est pas ridé , ni les extrémités de l'ouverture

prolongées , il les appelle calpurives. (3)

(î) Bulla ovum, L.,List., 7 u, 65,, Enc,

358, 1.

(2) Bulla volva, L.,List., 711, 63, Enc,

357, 3;

B. birostris, Enc, 357, *i Sow., iliid.

(3) Bulla verrucosa, L., List., 712, 67,

Enc, 357 , 5 , dont nous ne séparons pas

les ultimes, Montf. ; ou Bulla gibbosa, L.,

List., 711, 64, Encyc, 357, 4.

(«) PI. 5i, fig. 1. (A) PI. 5 1, fig. 2.
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LES TARIERES

(TEREBELLUM. Lam.)

(PI. 5i, fig. 5.)

Ont la coquille oblongue , l'ouverture étroite , sans plis ni rides , et s'é-

largissant uniformément jusqu'au bout opposé à la spire, laquelle est

plus ou moins saillante selon les espèces (1). On ne connaît pas leurs

animaux.

LES VOLUTES

(VOLUTA. Lin.)

(PI. 5i,fig. 3, 4; pi. 5a.)

Varient pour la forme de la coquille et pour celle de l'ouverture; niais

se reconnaissent à l'échancrure sans canal qui la termine et à des plis

saillans et obliques de leur columelle.

Bruguières en avait d'abord séparé :

(ï) Terebellum subulatwn, I^am., Bulla Tereb. coiwolutum , Lam., Sowerb., Gen.

tercbellum, L., Lisler, 736, f. 3o, Encycl., of shells, 6 e
liv.

3fio, 1
;
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LES OLIVES,

(OLIVA. Brug.)

(PI. 5,,fig.3,4-)

Ainsi nommées à cause de la forme oblongue ou ellipsoïde de leur co-

quille , dont l'ouverture est étroite , longue, échancrée à l'opposite de la

spire, qui est courte, et a les plis de la columelle nombreux et semblables

à des stries. Les tours sont creusés en sillon. Ces coquilles ne le cèdent

point en beauté aux porcelaines. (1)

Leur animal a un grand pied , dont la partie antérieure ( en avant de la

tête) est séparée par une incision de chaque côté ; ses tentacules sont grêles

et portent les yeux sur le côté au milieu de leur longueur. Sa trompe

,

son syphon , sa verge sont assez longs; il n'a pas d'opercule. MM. Quoy et

Gaimard ont observé à sa partie postérieure un appendice qui s'introduit

dans le sillon des tours.

Le reste du genre volute a été ensuite subdivisé en cinq par M. de La-

marck. (2)

LES VOLVAIRES

(VOLVABIA. Lam.)

(PI. 5o, fig. 7 , 8.)

Ressemblent beaucoup aux olives par leur forme oblongue ou cylin-

drique; mais leur ouverture est étroite , et son bord antérieur remonte

(i) OU», subulata, Lam., Enc, pi. 368, néral loules les volutes cylindroïdes de

;. (i, ab; Gm., p. 3438 et suivantes.

Vol. hialula, L. ; (2) Sans compter les Tornatelles et leS-Pf-

Voluxa porphjria, Fol. oh»a , et en gé- ramidclles déjà mentionnées p. ra^ci-dessus.
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jusqu'au-dessus delà spire, qui est excessivement courte. Il y a un ou

plusieursplis au bas de leurcolumelle ; leur poli , leur blancheur les font

employer sur quelques côtes en colliers (l). Il y.en a une petite espèce fos-

sile de nos environs. (2)

LES VOLUTES propres

(VOLUTA. Lam.)

(PI. 52, fig. I.)

Ont l'ouverture ample, et la columelle marquée de quelques gros plis,

dont le plus éloigné de la spire est le plus fort. Leur spire varie beaucoup

en saillie.

Les unes (cymbium, Montf. ; cymba , Sowerb. ) ont le dernier tour ven-

tru ; leur animal a un pied charnu
, grand et épais, sans opercule , et sur

la tête un voile , aux côtés duquel sortent les tentacules. Les yeux sont sur

ce même voileen dehors des tentacules. Sa trompe est assez longue et son

syphon a un appendice de chaque côté de sa base. Ces coquilles devien-

nent très grandes, et plusieurs sont fort belles. (3)

D'autres

(

voluta, Montf.) ont le dernier tour en cône, se rétrécissent

au boutopposéà la spire (4). Leur animal a le pied moins gros que dans les

(ï) Volv. mondes, L. ; Volv. triùcea,

Lam., etc.

(2) Volvaria bulloïdes, Lam., Encycl.

métb., pi. 38+, f. 4.

(3) Vol. œthiopica , List., 797, 4;

V. cymbium, 796, 3, 800, 7 ;

V. olla, 794, 1;

V. Neptuni, 802, 8
;

V . navicula, 793, 2
;

V. papillaris, Séb., III, lxiv, 9 ;

V. indica, Martini, III, lxxii, 772,

773; genre Melo , Sowerb. , Oen. of

shells 28e
liv.

V.cymbiola, Chemn, X, oxlviii, i385,

i386;

V. prœputium, List., 798, r;

V. speclabilis, Davila, I, vin, S.

(4) Voluta musica,IAst.,8o5, 14, 806,1 5;

V. scapha, 799, 6
;

V. •vespertilio, 807, 16, 808, r7;

V. hœbrea, 809, 1 8
;

V, vexUlum, Martini, III, cxx, 1098;

V. Jlavicans, ib., xcv, 922, 923 ;

V. undidata, Lam.,Ann. Mus., etc.

Voyez pour d'autres espèces uu Mémoire

de M. Broderip (Zool. Journ., avril 1825).
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précédentes; leurs coquilles sont souvent aussi très remarquables parla

beauté de leurs couleurs ou des dessins qui y sont tracés.

LES MARGINELLES

,

(MARGEVELLA. Lam.)

• (PI. Sî.fig. 2, 3.)

Avec les formes des volutes propres, ont le bord extérieur de l'ouver-

ture garni d'un bourrelet. Leur échancrure est peu marquée. Selon Adan-

son , leur animal a aussi le pied très grand et manque d'opercule. Il re-

couvre en partie la coquille en relevant les lobes de son manteau. Ses

tentacules portent les yeux sur le côté externe de leur base. (1)

M. de Lamarck en distingue encore les colombelles ( colombella) dont

les plis sont nombreux et le bourrelet du bord externe renflé dans son mi-

lieu (2). Il parait qu'elles n'ont pas d'opercule.

LES MITRES

(MITRA. Lam.)

(PI. 52, 6g. 4, 5.)

Ont l'ouverture oblongue avec quelques gros plis à sa columelle, et le

plus voisin de la spire le plus gros. Leur spire est généralement pointue et

(i) Voluta glal/ella,A.dam.,lY,geme\, i; (2) Voluta mercatoria, List,, 824, 43 ;
'.

Volutafaba, ib., 2 ;
Vol. rustica, List. 824, 44

;

Vol. prunum, ib., 3 ;
Vol. mendicaria, et presque toute la pi.

Vol. persicula, ib., 4, et en général xi.iv de Martini, vol. II;

toute la pi. sxii, vol. II de Martini; Col. stromliformis ; Vol. labiosa; Vol.

Vol. marginata, Born., IX, 5, 6. /junctala, etc. , Sow., Gen. of shells, 9
e

liv.
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allongée; plusieurs espèces sont brillamment tachetées de rouge sur un
fond blanc (l).Leur animal a le pied petit, les tentacules de longueur mé-
diocre portant les yeux de côté vers le tiers inférieur , un siphon aussi de
longueur médiocre; mais il avance souvent une trompe plus longue que
sa coquille.

LES CANCELLAIRES

(CANCELLARIA. Lam.)

(Planche 52, fig. 6.)

Dont le dernier tour est ventru et l'ouverture ample et ronde, et où le

bord interne forme une plaque sur la columelle. Leur spire est saillante

,

pointue, et leur surface généralement marquée de sillons croisés. (2)

(i) Telles sont Vol. episcopalis, List.

83g, 66;

Vol. papalis, ib., 67 ; et 84o, 68
;

Vol. cardinalis, 838, 65. Ajoutez Vol.

patriarcalîs y

Vol. pertusa, 822, 40;

Vol. imlpecula , Martini , IV, cxt.viii,

1366;

Vol. plicarïa, List., 820, 37;

Vol. sanguisuga, List., 821,8;

Vol. caffra, Martini, TV, cXLVrir, 1 369,

1370;

mollusques.

Vol.acus, id., clvii, 1493, 1494;

Vol. scabricula, id., cxlix, r388, 8g;

Pol. maculosa^ ib., 1.377;

Vol. nodulosa
y

ib., i385;

Vol. spadicea, id., ci., 1 392 ;

V. aurantia, ib., I 3g3 g4 ;

V. decussala, i3g5
;

V. tunicula, 1376.

(2) Voluta canccllata, L., Adans , VIII,

ifi;

Vol. reticulata, List., S3o, 2 5, etc.

Sow., Gen. of shells, 5' livr.

'9



14(5 GASTEROPODES

LES BUCCINS

(BUCCINUM. Lin.) (1)

(PI. 53 à 5 7 .)

Comprennent toutes les coquilles non plissées à la columelle , munies

d'une échancrure, ou d'un canal court infléchi vers la gauche.

Bruguières en a fait les quatre genres des buccins , des pourpres , des

casques et des vis, dont MM. de Lamarck et Montfort ont encore subdivisé

une partie.

LES BUCCINS

(BUCCINUM. Brug.)

(PI. 53, tig. i, i.)

Comprennent les coquilles échancrées sans aucun canal , dont la forme

générale est ovale, ainsi que celle de l'ouverture. Tous ceux de leurs ani-

maux qu'on connaît manquent de voile à la tête, et ont une trompe , deux

tentacules écartés
,
portant les yeux sur le côté externe et un opercule

corné. Leur siphon s'allonge hors de la coquille.

(i) M. de Blainville fait de ce grand gen- dioïques siplionobranches, qu'il nomme f.b-

re, une famille de ses Paracéphalophoves tomostomes.
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M. de Lamarck réserve spécialement ce nom de buccin (Buccinum- Lam.)

5 celles dont la columelle est convexe et nue , et le bord sans rides ni

bourrelet. Leur pied est médiocre, leur trompe longue et grosse, et leur

verge souvent excessivement grande. (1)

LES NASSES

(NASSA. Lam.)

(Pi. 53, fis . 3, 4.)

Ont le côté de la columelle recouvert par une plaque plus ou moins

large et épaisse, et l'échancrure profonde , mais sans canal. Leur animal

ressemble à celui des buccins proprement dits, et il y a pour les coquilles

des passages gradués d'un sous-genre à l'autre. (2)

(i)Buccinum undatum, L. ,List., 662,14
;

Bucc. glaciale, L. ;

Bucc. anglicum, List., g63, 17 ;

Bucc. porcatum , Martini , IV, cxxvi

,

1 2 1 3, 1 2 1 4 ;

Bucc. lœvissimum, id., cxxvu, I2i5-i6;

B. igneum, ib., 1217;

Bucc. carinatum, Phips, Voyage XII, a ;

B. solulum, Naturf., XVI, u, 3-/
( ;

Bucc. strigosum, Gon., 11° 108, Bouan.,

III, 38;

Bucc. glaierrimtim, Martini, IV, cxxv,

1177, 1182
;

Bucc. strigosum, ib., n83, 1 1 88
;

Bucc. obtusum
y
ib., ng3;

Bucc. coronatum, cxxi, Iii5, 11 16.

(2) Buccinum arcularia, List., 970, 24,

25;

Bucc. pullus, List., 97 1, 26;

E. gibbosulmn, List., 972, 27, et 973,

28;

Bucc. tessulatum, List., 975, 3o;

B. fossile, Martini, III, xciv, 912, 914 ;

Bucc. mavginatum, id., cxx, 1 101, 1 102 ;

Bucc. veticulatum, List., 966, 2 1
;

Bucc. Tulgatum , Martini , IV, cxxiv,

1 162—66
;

Bucc. stolatum, ib., 1 167-69 ;

Bucc. glans, List., 981, 40;

Bucc. popillosum, List., 969, 2 3
;

Bucc. nitidulum, Malt., IV, cxxv, 1 tg4,

1195.
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M. de Lamarck nomme

LES EBURNES,

(EBURNA. Lam.)

(PI. 53, fig. 5 , 6.)

Celles qui joignent à une coquille lisse et sans rides au bord, une colu-

melle largement et profondément omLiliquée. Leur coquille a pour la

forme générale de grands rapports avec les olives. On ne connaît pas leur

animal. (1)

LES ANCILLAIRES

(ANCILLAR1A. Lam.)

(PI. 54, fig. i et 4.)

Ont la même coquille lisse, et au bas de la columelle un bourrelet mar-

qué, sans ombilic et sans sillon à la spire. L'animal de plusieurs de leurs

(i) Ducc'mum glabratum, Lis!., 974,29; Bucc. zeylanicum, Maiiiui, IV, gxxii,

B. .tpiratum , List., 981, 4>; i"9-
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espèces est pareil à celui des olives, et a même le pied encore plus déve-

loppé. (1)

Le même naturaliste nomme

TONNES

(DOLIUM. Lam.

(Pi. 54, fig. 2.)

Celles où des côtes saillantes qui suivent la direction des tours rendent

le bord ondulé; le tour inférieur y est ample et ventru. Montfort divise

encore les tonnes

,

En tonnes propres, ou le bas de la columelle est comme tordu
; (2)

Et en perdrix, où il est tranchant. (3)

Leur animal a un très grand pied élargi en avant ; une trompe plus lon-

gue que sa coquille ; des tentacules grêles, portant les yeux au côté externe

près de leur base; sa tête n'a point de voile , et son pied ne porte point

d'opercule.

(1) Ane. cinamomea, Lam., Mart., II, pi.

65, f 73i;

Vohita ampla, Gm., Mari., ib., f. 722,

et les espèces décrites par M. de Lamarck,

et représentées Encycl. mélh., pi. 393.

"Voyez aussi la Monographie des Ancillaires

de M.W. Swainson, Journ. of Se. and Arts,

n" 36, p. 272.

(2) Bucc. olearium, List., 0,85, 44, et

Sow., Gen. ot shells, n° 29.

Bucc. galea, List., 898, 18;

Bucc. dolium, List,, 89g, 19;

Bucc. fasciatum , Brug. , Martini, III,

cxvur, 108 1
;

Bucc. pomum, id., II, xxxvi, 370, 3ji.

(3) Bucc, perdix, List., 984, 43.
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LES HARPES

HARPA. Lam.)

(PI. 54 40

Se reconnaissent à des côtes saillantes transversales sur les louis, et dont

la dernière forme un bourrelet au bord.

Ce sont de belles coquilles dont l'animal a un très grand pied pointu en

arrière, large à sa partie antérieure, qui est distinguée par deux échan-

crures profondes. Ses tentacules portent les yeux aux côtés vers leur base.

Il n'a point de voile ni d'opercule. (1)

LES POURPRES

(PURPURA. Brug.)

(PI. 55, fig. i à 4.

Se reconnaissent à une columelle aplatie, tranchante vers le bout opposé

à la spire , et y formant, avec le bord externe, un canal creusé dans la co-

(1) Bucciiifim harpa. L„ et les autres

espèces long-temps confondues avec celle-

là. List., 992, gg3, 994; Martini III, cxix;

Bucc. costatum, il). MM.Reynaud,el Quoy

et Gaimard ont observé que dans certaines

circonstances la partie postérieure dip pied

se détache spontanément.
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quille, mais non saillant. Ils étaient épars parmi les buccins et les murex

de Lin. Leur animal ressemble à celui des buccins proprement dits. (1)

Des coquilles semblables aux pourpres, mais où l'on voit une épine sail-

lante au bord externe de l'échancrure, forment le genre licorne. Montf.

(monoceros, Lam.) (2) (a)

D'autres coquilles semblables aux pourpres, où la columelle ou au

moins le bord sont garnis , dans l'adulte, de dents qui rétrécissent l'ou-

verture, forment les sistres , Montf. (ricinules, Lam.). (3) (4)

^ LES CONCHOLEPAS Lam.

(PI. 55, fig. 6.;

Ont les caractères généraux des pourpres , mais leur ouverture est si

énorme et leur spire si peu considérable, que leur coquille a presque

l'air d'un cabochon , ou de l'une des valves d'une arche. Leur échancrure

a une petite dent saillante de chaque côté. Leur animal ressemble à celui

des buccins proprement dits, si ce n'est que son pied est énorme en lar-

geur et en épaisseur, et qu'il s'attache à la coquille par un muscle en fer

à cheval, comme dans les cabochons; il a un opercule corné, mince et

étroit.

(i) Buccinumpersicum.Lisl., 987,46-47;

B. patulum, id., 989, 49;

Bucc. Iiœmastoma, id., 988, 48
;

B. (rochlea, B. laplllus, id., g65, 18, 19;

Murexfucus, id., 990, 5o ;

Mur. mancinella, List., 966, 7, 8, 907,

9-10;

Mur. hippocmtanum , List., g55, 99",

99°- 99 '

{1) Buccinum monodon, Gin., Martini,

III, lxxix, 761 ;

Bucc. narval, Brug. ;

Bucc. unicorne, id.

(3) Murex ricinus, L., Séb., III, lx, 37,

Mur. histrix, Martini, III, ci, 97 4, 975; 39, 42;

Mur. neritoideus , Gm., n° 43, List.,

8o4, I2-l3.

(a) PI. 55. fig. I. {b) PI. 55, fig. 4.
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On n'en connaît qu'une espèce des côtes du Pérou (Buccinum concho-

lepas. Brug.)- Argenv.
,
pi. il, f. F, D, et Soverb., Gen. of shells, 6

e

livr. (a)

LES CASQUES

(CASSIS. Brug.,)

(PI. 56, fig. i.)

Ont la coquille ovale, l'ouverture oblongue ou étroite, la columelle

recouverte d'une plaque comme les nasses , et cette plaque ridée transver-

salement ainsi que le bord externe; leur échancrure finit en un canal

court, replié et comme retroussé en arrière et vers la gauche. Il y a sou-

vent des varices. Leur anima: ressemble à celui des buccins proprement

dits; mais son opercule corné est dentelé pour passer entre les rides du

bord externe.

Les uns ont le bourrelet du bord dentelé extérieurement vers l'échan-

crure. (1)

Les autres ont ce bourrelet sans dentelures. (2)

(i) Buccinum vibex, Martini, II, xxxv,

364, 365;

Bucc. glaucum
t

List., 996, 60
;

Bucc. erinaceus, List., ioi5, 73.

(2) Les Buccinum de la deuxième div. de

Gmel., exceptés les B. echinophorum , slri-

gosum, n° 26, et tyrrhenum, qui sont des

cassidaires. Il faut aussi remarquer que

parmi les vrais casques, Gmelin parait

avoir l'ait plusieurs doubles emplois.

(<*) PI. 55, fig. 5.
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LES HEAUMES.

(MORIO. Montf. CASSIDAIRES. Lam.)

(PI. 56, fig. 3, 4.)

Séparés des casques par Montfort , ont le canal moins brusquement

courbé, et conduisent tout-à-fait à certains murex. L'animal ressemble à

celui des buccins, mais son pied se développe davantage. (1)

LES VIS

(TEREBRA. Brug.

(PI. 56, fig. 2.)

Ont l'ouverture, l'échancrure et la columelle des buccins proprement

dits; mais leur forme générale est turriculée , c'est-à-dire que leur spire

est très allongée en pointe. (2)

(i) Buccinum caudatum, L., List., 94°.,

36;

Bucc. echinophorum, List , ioo3, 68;

Bucc. slrigosum, Gm., n°î6, List., ion,

71, f., Bucc. tyrrlienum, Bonam., III, 160.

(ï) Toute la dernière subdivision des

Buccinum de Gmelio , tels que Buccinum

maculatum
>
L., List., 846, 7^;

MOLLUSQUES.

Bucc. crenulatum
;
L., List. 846, 76;

Bucc. dimidiatum, L., List., 843, 71 ;

Bucc. suiulatuin
}
L.

t
List., 842, 70, elc.

M. ni,mu 1 1 1 ( en sépare le genre alêne

(Subula), qu'il fonde sur une différence

dans l'animal, et, de plus, sur la présence

d'une opercule.



154 GASTEROPODES

LES CERITHES, Adam.

(CERITHIUM. Brug.)

(PI. 57 , fig. 3, 5, 6.)

Démembrés avec raison des murex de Linnaeus, ont une coquille à

spire turriculée, c'est-à-dire très élevée en pointe, l'ouverture ovale et un
canal court , mais bien prononcé et recourbé à gauche ou en arrière.

Leurs animaux portent un voile sur la tète , deux tentacules écartés ayant

les yeux sur le côté , et un opercule rond et corné.

On en trouve beaucoup parmi les fossiles. (1)

M. Brongniarta distingué des cérithes,

LES POTAMIDES

(PI. 57 , lîg. 6.)

Qui, avec la même forme de coquille , ont un canal très court , à peine

échancré
,
point de gouttière au haut du bord droit, et la lèvre extérieure

(i) îlurex vertagus , List, 1010, 83;

M. aluco
t
List., ioj5, 87 ;

Mur. anmdaris, Marlini, IV, clvii,

i486;

Mur. cingidatus, ib., 1492 ;

Mur. terebella, iJ., clv, 1458,9:

Mur.fuscatus, Guall., 5C, H. ;

Mur. gramdatus, Martini, IV, cr.vit,

1483;

Mur. moluccanus
, ib., 1484, S., etc., et

cette quantité d'espèces fossiles décrites par

M. de Lamarck, Ann. Mus. M. Deshayes a

séparé des cérithes , sous le nom de tri-

phore
,

quelques petites espèces dont le

bord se prolonge dans l'ouverture, et la

pariage en trois oriGces distincts.

C'est aussi auprès des cérithes qu'il faut

placer plusieurs coquilles fossiles, dont

M. Défiance a fait son genre nerinée , et

qui s'en distinguent par des plis très pro-

noncés sur chaque tour et à la columelle,

dont le centre est en outre creux dans toute

sa longueur. On en connaît déjà neuf es-

pèces.
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dilatée. Elles vivent dans les rivières ou au moins à leur embouchure,

et l'on en trouve quelques-unes fossiles dans d«s terrains où il n'y a d'ail-

leurs que des espèces de terre ou d'eau douce. (1)

LES ROCHERS

(MUREX. L.). (2)

(PI. 5;, fig. r, 2, 4, 7, 8; pi. 58, Sg, 60, 61, fig. 1.)

Comprennent toutes les coquilles à canal saillant et droit (3). J'ai trouvé

aux animaux de tous les sous-genres une trompe, des tentacules rappro-

chés, longs, portant les yeux sur le côté externe; un opercule corné et

point de voile à la tète : ils ressemblent d'ailleurs à ceux des buccins,

sauf la longueur du siphon. Bruguières les divise en deux genres, subdi-

visés ensuite par MM. Lamarck et Montfort.

LES MUREX, Brug.

(PI. 5 7 , fig. 1, 2, 4, 7, 8; pi. 58, fig. 2 à 4-)

Sont toutes les coquilles à canal saillant et droit, et à varices en travers

des lours. (4)

(1) Voyez Brong. , Ann. Mus., XV, 367.

On doit mettre dans ce sous-genre, Ceri-

ihium atrum, Brug., List., pi. 1 1 5, f. 10;

Cet: palustre, il> , 836, f. 62
;

C. muricatum, ib., 121, f. 17, etc., et

parmi les fossiles, la Potamide Lamarck.,

Bronga , lor. cit., pi. xxn, f. 3.

(2) M. de Blalnville fait de ce grand

genre sa famille des simoNosTOMES.

(3) Encore Linnœus y joignait-il plu-

sieurs pourpres dont le canal n'est pas sail-

lant, et tontes les cèrWies où il est re-

courbé.

(4) Les varices sont des bourrelets sail-

lans, dont l'animal borde sa bouche chaque

fois qu'il interrompt l'accroissement de sa

coquille.
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M. Lamarck réserve en particulier ce nom à celles où les varices ne sont

pas contiguës sur deux rangs opposés, (a)

Si leur canal est long et grêle , et leurs varices armées d'épines , ce sont

les murex proprement dits , Montf. (1) (b)

Quand avec ce long canal ils ne portent que des varices noueuses, ce

sont les broktes du même. (2) (c)

Quelques-uns, à canal médiocre, ont entre des varices épineuses,

des tubes saillait* qui pénètrent dans la coquille. Ce sont les typhis
,

Montf. (3) (d)

Lorsque, au lieu d'épines, les varices sont garnies de feuilles plissées

,

déchiquetées ou divisées en branches , ce sont les chicoracés , Montf. (4).

Leur canal est long ou médiocre , et leurs productions foliacées varient à

l'infini en figure et en complication, (e)

Quand, avec un canal médiocre ou court, les varices sont seulement

noueuses , et que la base a un ombilic , ce sont les aquilles, Monlf. Nous

en avons plusieurs sur nos côtes- (5)

S'il n'y a pas d'ombilic, ce sont ses lotoritjms. (6)

Enfin quand le canal est court, la spire élevée et les varices simples, ce

(i) Murex tribulus, Lister., 90a, iî;

Mur. brandaris, List., 900, 20;

Mur. cornutus, List. 90 1
, ai ;

Mur. Senegalensis , Gm., et le coslatus

du a 86, Adans., Sénég., VIII, 19.

(2) Mur. haustellum
t
Lht., go3, 23;

Mur. caudatus, Martini, Conch-, III, f.

1046, 1049;

Mur, pj-rum.

(3) Mur. turbifer, Roissy, Brurg, Joirn.

d'hist. nat. I, xi, 3. Moutfort, G 14.

(4) Mur. ramosus, List., 946, 4'» et

toutes ses variétés; Martini, III, cv, ex;

ex.;

Mur. scorpio, Martini, cvr.

Mur. saxatilis, Martini, cvii, cvm; et

plusieurs autres non encore assez bien ca-

ractérisées.

(5) Murex cutaceus, L., Séb., III, xlix,

63,64;

Mur. trunculus , Martini , m cix
,

1018, 20;

Mur. miliaris, id., III, Vign., 36, i-5;

Mur. pomum, Adans., IX, 22;

Murex decussatus, ib., 21.

(6) Mur. lotorium, L., Martini, IV, cxxx,

1246-9;

Mur. fémorale , id., cxr, 1039 ; -

Mur. Iriqueter, Boru., XI, 1, 2.

(«) PI. 57, Cg. 2, 4, 7, 8; pi. 58, fig. 2. (i) PI. 58, fig.2.

(c) PI. 57 , fig. 7. («0 PI- 5 7. fi g- 4-

(e) PI. 57, Cg. 2, 8.
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sont les tritoniuh. Leur bouche est généralement ridée en travers sur

ses deux bords. Nous en avons de fort grands dans nos mers- (l)(a)

II y a quelquefois des varices nombreuses , comprimées
,
presque mem-

braneuses. Ce sont los trophones, Montf. (2)

D'autres fois elles sont très comprimées, très saillantes, et en petit nom-
bre. (3)

M. de Lamarck sépare de tous les murex de Bruguières,

LES RANELLES,

(RANELLA.. Lam.)

(PI. 58, Bg. i.)

Dont le caractère est d'avoir les varices opposées, en sorte que la co-

quille en est comme bordée de deux côtés. Leur canal est court , et leur

surface n'est hérissée que de tubercules. Les bords de leur ouverture sont

ridés. (4)

Les apolles, Montf. , ne sont que des ranelles ombiliquées. (5)

(i) Mur. tritonis, L., List.,_g5g, 12;

Mur. maculosttSj Martini, IV, cxxxn,

1257, 1258;

Mur. australis , Lara. , Martini , IV,

cxxxvr, 1284 ;

Mur. pileare, Martini, IV, cxxx, 1243,

48, 49 5

Mur. argus, Martini, IV, cxxxi, 1255,

J256;

Mur. rubecula, id., cxxxn, ia5g, 1267.

(2) Murex mageilanicus, Martini, IV,

cxxxix, 1297.

(3) Mur. tripterus, Boru., X, 18, 19;

Mur. obeliscus, Martini, III, cxi, io33,

1037.

(4)iV. B. Ce sont les Mur. bufo, Montf.,

574;

Mur. rana, List., gg5, 28;

Mur. reticularis, List., 935, 3o;

Mur. affinisj et les espèces ou variétés

de Martini, 1229, 3o, ^i, 32, 33, 34;

1269, 70, 71, 72, 7 3, 74, 75,76.

(5) Murex girinus , List., 939, 33.

(a) PI. 57 , fig. 1; pi. 58, fig. 3, 4.
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LES FUSEAUX

(FUSUS. Brug.)

(PI. 66, fig. i.)

Sont toutes les coquilles à canal saillant et droit, qui n'ont point de

varices.

Quand la spire est saillante, la columelle sans plis, et le bord entier, ce

sont les fuseaux proprement dits, Lara., que Montfort divise encore:

lorsqu'ils manquent d'ombilic, il leur réserve le nom de fuseaux (1). Les

moins allongés et les plus ventrus se rapprochent par degrés de la forme

des buccins (2). Lorsqu'ils ont un ombilic, Montfort les appelle lathi-

RES. (3)

Les stbuthiolaires se distinguent des fuseaux propres par un rebord

qui entoure leur orifice, comme en se retroussant, et qui couvre la

(i) Mur. cochlidium , Séb. , III, lu, 6;

Mur. morio , List.
, 928 , 22

;

Mur. canaliculatus , Martini , III
,

lxvii
, 742-43;

Mur. candidus, Martini , IV , cxliv
,

i839 ;

3Iur ansatus , id, ib. , i34o
;

Mur. îavigatus, Martini, cxi-r, i3ig,

1320;

Mur. Icngissimus, ib. , i344;

Mur. undatus, ib. , i3l3;

Mur. colus , L. , List. , 917 , 10 ;

Mur. striatulus , ib. , i35i-5a;

Mur. pusin , List.
, 914,7;

Mur. njerrucosus , ib. , 1 34g-5o , etc.,

et les nombreuses espèces fossiles décrites

par M. de Lamarck.

(2) Mur. islandicus, Martini, IV, rxti,

i3i2, i3i3, etc ;

Mur. antiquus, ib. , cxxxvin , 1294, et

List.
, 962 , i5

;

Mur. despectus, Mari., I2g5.

(3) Mur. vespertilio , id. , cxlii, i32 3,

34.
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columelle. Leur bord est renflé dans l'adulte, par où elles tiennent aux

murex, (a) (i)

Quand la spire est saillante, la columelle sans plis, et qu'il y a dans le

bord vers la spire une petite entaille ou échancrure bien marquée , ce sont

les pleurotomes, Lam. (£) (2)

On en sépare encore, mais par trop légèrement, les clavatules, où

l'échancrure est large et touche à la spire, (e)

Quand la spire est peu marquée, aplatie ou arrondie, et la columelle

sans plis , ce sont les pyrules de Lam. Il y en a d'ombiliquées (d) (3) et de

non ombiliquées. (e) (4)

Montfort sépare encore de ces pyrules les espèces à spire aplatie, et

qui ont des stries en dedans , vers la lèvre , et les nomme carreaux (ful-

gur) (5). Ce sont en quelque sorte des pyrules à columelle plissée, et leurs

plis sont même quelquefois à peine sensibles.

Parmi ces démembremens des fuseaux de Bruguières, les fasciolai-

res, Lam.,se distinguent par quelques plis obliques et marquées à la co-

lumelle, vers la naissance du syphon. (/") (6)

(t) Mur. stramineus , Gm. , Enc. méth.,

43i , i , a, b;

Str. crenulata , Lam.

(2) Murex babilonius, L., List., 917:11;

Mur. javanus, Mai t., IV, i38, et le

grand nombre d'espèces fossiles décrites

par M. de Lamirck et d'autres conchyliolo-

gisles.

(3) Mures râpa , Martiui , III , lxviii
,

jSo, 753;

Buccinum bezoar , Gm., Martini, III,

lxviii
, 704, 755.

(4) Bulla ficus , L. , List., 7S0, 46;

(5) Murex ficus, ib.
, 741.

(6) Murex perversus , L. , List., 907,

27;

Mur. aruanus, List., 908, 28;

Mur. canaliculatus , Martiui , III, lxvi,

738-740, et lxvii, 74a, 3;

Mur. spirillus , Martini, III, cxv

,

1069;

Pyrula canaliculata , Lam. Mootf., 5oa,

qui me parait le même que Mur. carica,

Martini, III, lxvii
, 744.

(4) Murex tulipa
t
L., List. ,910,911;

Mur. trapezium , List,, 93 1 , 26;

Mur. polygonus , List., 922, i5;

Mur. infundïbulum , List.
, 921 , 14 ;

Mur. striatulus, Martini, IV, cxlvi,

i35i-52
;

Mur. versicolor, ib., 1348 ;

Mur. pardalis , id. , cxlix , 1 384 ;

Mur. costatus, Knorr,, Petrif., C, 11, 7 ;

Mur. lancea, Martini , IV, cily, i35;.

(a) PI. 59, 6g. 1,2.

{d) PI. 61, fig. I.

{b) PI. 60, Cg. 9.

{e) PI. 59 , fig. 4, 5.

(<) PI. 60, fig. 3.

(y) pi. 60, fig. 4.
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LES TURBINELLES

(TURBINELLA. Lam.)

(Pi. 60, fi K . 5)

Sont encore des coquilles à canal droit, sans varices, reconnaissables à

de gros plis transverses à leur columelle
,
qui se portent sur toute la lon-

gueur de l'orifice , et qui les rapprochent beaucoup des volutes coniques;

elles n'en diffèrent proprement que par l'allongement de leur ouverture

en une espèce de canal (1), et la limite entre les unes et les autres n'est

pas aisée à tracer.

LES STROMBES

(strombus. Lin.)

/

(PI. Gi et Gibis.)

Comprennent les coquilles à canal droit ou infléchi vers la

droite, dont le bord externe de l'ouverture se dilate avec

l'âge , mais en conservant toujours un sinus vers le canal

,

sous lequel passe la tête quand l'animal s'étend.

(1) Murex scolimus, Martial, IV, cxlii, f'o/uta turbinellus , List. , 81 1 , 20
,

i3a5; f'oluta caphellum , List. , 8 10, 19;

rb/u<a^jram,MartiDi,III,xcv,9i6,9i7; Volula globulus , Chemn. , xi , 178 f.

,

Voluta ceramicciy List., 829, 5i
;

1 7 1 5 ;

f'oluta rhinocéros, Chemin., X, i5o, f. Vol. lurrita Gm.

1407 , 1408
;
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La plupart ont ce sinus à quelque distance du canal.

M. de Lamarck subdivise ces espèces-là en deux sous-genres.

LES STROMBES propres

,

(STROMBUS Lam.)

(PI. fir, fi g. 2.)

Où le bord se dilate en une aile plus ou moins étendue , mais non divi-

sée en doigts. Leur pied est petit à proportion , et leurs tentacules portent

les yeux sur un pédicule latéral plus gros que le tentacule môme. L'oper-

cule est corné, long et étroit, porté sur une queue mince. (1)

LES PTEROCERES

(PTEROCERA. Lam.

(PI. 61, fig. 3.)

Ont le bord divisé dans l'adulte, en digitalions longues et grêles, va-

riant, pour le nombre, selon les espèces. Leur animal est le même que

celui des strombes proprement dits. (2)

(i) Presque tous les strombes compris (2) Slrombus lambis , Kondel. , 79 ;

dans la deuxième et la troisième division Martini, III, lxxxvi, 855
;

de Gmel., en observant qu'il y a plusieurs Str, clûrttgra, List., 870;

doubles emplois occasionés par les divers Str. millepeda, List. , SOS, 869;

degrés de développement du bord externe. Str. scorpius, List. , 867.

MOLLUSQUES. 3 1
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D'autres strombes ont le sinus du bord externe contigu au canal. Ce sont

les rostelLaib.es ( rostellaria , Lam. ). Elles ont généralement un se-

cond canal remontant le long de la spire , et formé par le bord externe et

par une continuation de la columelle.

Dans quelques-unes, le bord est encore digité. Leur animal ressemble à

celui des murex, mais ne porte qu'un très petit opercule, (n) (1)

D'autres n'ont au bord que des dentelures. Leur canal est long et droit. (2)

D'autres encore ont ce bord entier. Ce sont les hippocrènes (hippogre-

nes , Montf. ). (3)

(i) Slrombus pes pelecani, L. , List. , Hant. , VI, 76, ou rostellaria macroptera,

865 , 86fi. Lam.

(2) Strombus fusus , L., Lisl. , S54 , n, Str. fissurella , Lam. , Eucycl. méth.

,

1 », 9 1 6 , 9. p. 4 1 1 , 3, a, b, qui n'est pas celui de Mai-

(3) Strombus amplus , Brander , Foss.

,

tini , IV, clviii, 1498-99, etc.

(a) PI. 61 bis, fig. i,a, j, 4.



SEPTIÈME ORDRE

DES GASTÉROPODES.

LES

TUBULIBRANCHES

(PI. 62, 63, fig. 1, 2.;

Doivent être détachés des pectinibranches, avec les-

quels ils ont cependant de grands rapports, parce que

leur coquille en forme de tube plus ou moins irrégulier

et dont le commencement seul est en spirale , se fixe sur

divers corps ; aussi n'ont-ils point d'organes de copu-

lation et se fécondent-ils eux-mêmes.
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LES YERMETS

(vermetus, Adanson.)

(PI. 62, fig. 2, 3, 5; pi. 6\ fig. t, 2.)

Ont une coquille tubuleuse, dont les tours, dans le pre-

mier âge, forment encore une espèce de spire, mais se pro-

longent ensuite en un tube plus ou moins irrégulièrement

contourné, ou ployé comme ceux des tubes des serpules.

Cette coquille se fixe d'ordinaire par l'entrelacement d'autres

de la même espèce, ou parce qu'elle est enveloppée en partie

par des lithophytes : l'animal ne marchant point, n'a pas de

pied proprement dit; mais ce qui, dans les gastéropodes or-

dinaires, forme la queue, se reploie en dessous et se porte

jusques en avant de la tète, ou son extrémité se renfle en Une

masse garnie d'un opercule mince; quand l'animal se retire,

c'est cette masse qui ferme l'entrée de son tube; elle a quel-

quefois divers appendices , et son opercule est épineux dans

certaines espèces. La tête du mollusque est obtuse, et porte

deux tentacules médiocres, qui ont les yeux aux côtés de leur

base externe. La bouche est un orifice vertical ; sous elle se

voit, de chaque côté, un filament qui a toute l'apparence d'un

tentacule , mais qui en réalité appartient au pied. Leurs bran-

chies ne forment qu'une rangée le long du côté gauche de la

voûte branchiale. Le côté droit est occupé par le rectum et

par le canal spermatique qui transmet aussi les oeufs. Il n'y a

point de verge et l'animal se féconde lui-même.
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Les espèces de vermets sont assez nombreuses, mais peu distinctes.

Linnœus les laissait avec les serpules. (1)

Les vehmilies que M. de Lamarck laisse encore auprès des serpules, ne

lilïèrcnt point des vermets. (2)

LES MAGILES

( magilus. Monf. ) Vulgairement Campulotes.

(pi. 62, iig.4.)

Ont un tube caréné sur sa longueur, qui d'abord assez

régulièrement en spirale, se continue ensuite en ligne plus ou

moins droite ; bien que l'on n'en connaisse point l'animal

,

il est probable que c'est près des vermets qu'il devra se

placer. (3)

LES SILIQUAIRES

(SILIQUARIA. Brug.)

(PI. 62, fig. i,6.)

Ressemblent aux vermets par la tête, par la position de l'opercule, par

la coquille tubuleuse et irrégulière ; mais cette coquille a sur toute sa lon-

(1) Serputa lumbiicalis , Linu. , Adaus., (3) Magilus antiquus , Moutf. , II, pi.

Seneg., XI, i, et plusieurs espèces nouvelles. 4!, etGueltard, Mém . , III
, pi. lxxi ,

(2) Serpula triquetra , GM., Boni., f. f>.

Mus.
,

pi. xviii, t. 14.
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gueur, une fente qui en suit les contours, et qui correspond à une fente

semblable de la partie du manteau qui recouvre la cavité branchiale. D'un

côté de celte fente adhère tout du long un peigne branchial composé d'une

grande quantité de feuillets déliés et comme tubuleux. Linnœus les lais- ,

sait aussi avec lesserpules, et l'on a cru jusqu'à ce dernier temps qu'elles

appartenaient à la classe des annelides. (1)

(i) Serpula anguina , Liu. chées des vermets, et M. Audouin vient

Serpula muricata, Rom., Mus., xvm, 1 6. d'en observer et d'en décrire l'animal :

IV. B. M. de Lamarck supposait encore c'est à lui que nous devons ce que nous en

les siliquaires et les vermilies voisines des disons.

serpules. M. de Blainville les a rappro-
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HUITIÈME ORDRE

DES GASTÉROPODES.

LES

SCUTIBRANCHES

(PI. 63, fis . 3, 4; pi. 64, 65.)

(1)

Comprennent un certain nombre de gastéropodes

assez semblables aux pectinibranches pour la forme et

la position des branchies, ainsi que pour la forme géné-

rale du corps, mais où les sexes sont réunis, de raa-

(1) M. de Elainville réunit cet ordre et sa sous-classe des rARACÉPHALOPHORes

le suivant (les oscabrions exceptés ), dans hermaphrooites.
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nière toutefois qu'ils se fécondent eux-mêmes. Leurs co-

quilles sont très ouvertes , sans opercule , et le plus

grand nombre ne sont même aucunement turbinées , en

sorte qu'elles couvrent ces animaux , et surtout leurs

branchies , comme ferait un bouclier. Le cœur est tra-

versé par le rectum, et reçoit le sang par les deux

oreillettes , comme dans le plus grand nombre des

bivalves.

LES ORMIERS

(halyotis. Lin.) (,)

(PI. 6/,, fig. 6 et -.)

Sont le seul genre de cet ordre qui ait sa coquille turbi-

née , et parmi ces sortes de coquilles la leur se reconnaît à

l'excessive ampleur de son ouverture, à son aplatissement et

à la petitesse de sa spire
,
qu'on voit par le dedans. Cette for-

me l'a fait comparer à l'oreille d'un quadrupède.

(i) Les paracf.phalophores hermaphrodites otidées, Klainv.
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LES HALIOTIDES propres

(HÀLYOTIS. Lam.)

(PI. 64. fig. 7.)

Ont en outre une série de trous perçant la coquille le long du côté de

la columelle ; lorsque le dernier trou n'est pas encore terminé , il donne

à la coquille l'air d'être échancrée. L'animal est un des gastéropodes lesplus

ornés. Tout autour de son pied , et jusque sur sa bouche , règne , du

moins dans les espèces les plus communes , une double membrane décou-

pée en feuillages , et garnie d'une double rangée de filets ; en dehors de

ses longs tentacules, sont deux pédicules cylindriques pour porter les

yeux. Le manteau est profondément fendu au côté droit , et l'eau qui passe

par les trous de la coquille
,
peut, au travers de cette fente

,
pénétrer clans

la cavité branchiale ; le long de ses bords , sont encore trois ou quatre

filets, que l'animal peut aussi faire sortir par ces trous. La bouche est une

trompe courte. (1)

Les padolles , Montf. , ont la coquille presque circulaire
,
presque tous

les trous oblitérés, et un sillon profond qui suit le milieu des tours, et se

marque en dehors par une arrête saillante, le Padole briquetè, Montf., Il,

p. 114. (œ)

(1) Toutes les halyotis de GmeU, exceptés

imperforata et perversa.

Ce genre a certainement
,
quoiqu'on l'ait

contesté, son analogue parmi les fossiles.

M. Marcel de Serres en a décrit une es-

pèce trouvée dans le calcaire de Montpel-

lier (ffa/.PA;'tterft'),Ann. desSc.nat. t. XII,

p. XLV, f. A.

{a) PI. 64, fig. 4-

MOLLUSQUES.
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LES STOMATES

(STOMATIA. Lara.)

(l'I. 6.',, fig. i, 2, 3, s, s:

Ont la coquille plus creuse , à spire plus saillante , et manquant de

trous; mais ressemblant du reste à celle des haliotides
,
qu'ils lient ainsi

avec celle de certains turbos. Leur animal est beaucoup moins orné que ce-

lui des Halyotides (1)

Les genres suivans, démembrés de patelles, ont la coquille

tout-à-fait symétrique, ainsi que la position du cœur et des

branchies, (a)

LES FISSURELLES

.FISSURELLA. L.)

(PI. «3, fig. 3.)

Ont un large disque charnu sous le ventre, comme les patelles, une co-

quille conique placée sur le milieu du dos, mais ne recouvrant pas tou-

jours en entier, percée à son sommet d'une petite ouverture, qui sert à-la-

fois de passage aux excrémens et à l'eau nécessaire à la respiration : celle

(i) Halyotis imperforala, Cm.; Chenu).

.

(2)CesoM les PARACÉrnJi.OPHORESCER-

X.cr.xvi, i6uo-i6oi. mcoorancbes branchifrres, P.lainv.
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ouverture pénètre dans la cavité des branchies située sur le devant du dos,

et dans le fond de laquelle donne l'anus ; cavité qui est d'ailleurs large-

ment ouverte au-dessus de la tête. Il y a de chaque côté, et symétrique-

ment, un peigne branchial ; les tentacules coniques portent les yeux à

leur base extérieure; les côtés du pied sont garnis d'une rangée de

filets. (1)

LES EMARGINULKS

(EMARGINULA: Làm.

(1>I. 63,%. 4.)

Ont exactement la même structure que les fissurelles , si ce n'est qu'au

lieu d'un trou à leur sommet, leur manteau et leur coquille ont une pe-

tite fente ou échancrure à leur bord antérieur
,
qui pénètre de même

dans sa cavité branchiale ; les bords du manteau enveloppent et couvrent

en grande partie ceux de la coquille
; les tentacules coniques portent les

yeuxsur un tubercule de leur base extérieure. Les bords du pied sont

garnis d'une rangée de fdets. (2)

(ij Tontes les patelles de la cinquième plemenl le Iruu du sommet comme un an-

division de Gmel. excepté pat. fissura; neau. [FissureUa annulala , Nob.)

entre autres pat. grœca , List., 5ï7, 1-2; (2) Patella fissura, h. , List., 5i3 ,

— P. nimbosa, List,, 528, 4. Nous eu 28, etc. Le palmairk, EVlontf., 70, doit,

avons une espèce où la coquille, six fois peu s'éloigner de ce genre,

moins large que le manteau , entoure sim-
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LES PAVOIS

(PARMOPHORUS. Lam.)

(Planche 65.)

Ont, comme lesémarginules , leur coquille recouverte en grande partie

par les bords retroussés du manteau ; cette coquille est oblongue, légère-

ment conique et sans trou ni échancrure ; leurs branchies et leurs autres

organes sont les mêmes que dans les deux genres précédens. (1)

(i) Patella ambigua, Chemn., II, cxcu, des lissurelles, des émarginules et des par

191^. mophores.

N. 6. Ou trouve ainsi parmi les fossiles
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HUITIÈME ORDRE

DES GASTÉROPODES.

LES

CYCLOBRANCHES
(i)

/"Planches ti?, 68/

Ont leurs branchies en forme de petits feuillets ou

de petites pyramides attachés en cordons plus ou moins

complet sous les rebords du manteau, à -peu -près

(i) M. de lilainville, qui nomme Cyclo- un ordre qu'il nomme Cervicobranches , el

branches l'ordre où il place les dons , fait qu'il divise en rétifères et branchifères ; les

des trois genres précédens et des patelles

,

rétifères sont les patelles
,
parce qu'il siip-
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comme dans les inférobranch es, dont ils se distinguent

par la nature de leur hermaphroditisme ; car , ainsi que

les précédens , ils n'ont point d'organes d'accouplemens

et se suffisent à eux-mêmes. Leur cœur n'embrasse pas

le rectum , mais il varie en situation. On n'en connaît

que deux genres , dont la coquille n'a jamais rien de

turbiné.

LES PATELLES

(PATELLA. L.)

(PI. 6 7) fig. r.)

Ont le corps entier recouvert d'une coquille d'une seule pièce en cône

évasé : sous les bords de leur manteau règne un cordon de petits feuillets

branchiaux ; l'anus et l'issue des organes de la génération sont un peu à

droite au-dessus de la tête , laquelle a une trompe grosse et courte, et

deux tentacules pointus, portant les yeux à leur base extérieure ; la bou-

che est charnue , et contient une langue épineuse
,
qui se porte en arrière

et se replie profondément dans l'intérieur du corps. L'estomac est mem-

braneux et l'intestin long , mince et fort replié; le cœur est en avant au-

dessus du col , un peu vers la gauche. (1)

pose qu'elles respirent au moyen d'un ré- autour sous le rebord du manteau. Voyez

seau delà cavité qui est au-dessus de leur l'anal, delà patelle, dans mes Mémoires sur

tète. 11 m'a été impossible de le découvrir les mollusques.

ni d'y voir d'aulre organe de la respiration (i) Je sépare des patelles et range parmi

que le cordon de feuillets qui règne tout les Iroclioïdes , tous les animaux compris
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Nous en avons quelques espèces en abondance, sur nos côtes.

LES OSCABRIONS

(CHITON. L.)

(PI. 67, fig. 5, 4, 5; pi. 68.)

Ont une rangée d'écaillés testacées et symétriques enchâssées le long

du dos de leur manteau , mais n'en occupant pas toute la largeur. Les bords

du manteau même sont très coriaces
,
garnis ou d'une peau nue ou de pe-

tites écailles qui lui donnent l'aspect du chagrin , ou d'épines, ou de poils,

ou de faisceaux dé soie. Sous ce bord règne de chaque côté une rangée de

branchies en pyramides lamelleuses , et en avant un voile membraneux sur

la bouche tient lieu de tentacules. L'anus est sous l'extrémité postérieure.

Le cœur est situé en arrière sur le rectum. L'estomac est membraneux et

l'intestin très long et très contourné. L'ovaire occupe le dessus des autres

viscères et parait s'ouvrir sur les côtés par deux oviductes.

Nous en avons quelques petits sur nos côtes, et il y en a beaucoup et

de grands dans les mers des pays chauds. (1)

dans les genres crépidule , navicelle , ca~

lyplrée de M. de Lamarck, auxquels j'a-

joute les cabochons , et je mets dans les

scutibranches ses genres fissurellc , émar-

g'mule et parmophores ou pavois patella

ambigua , Chemn. , XI, 197, 1918; enlin

I'ombr ti.i.E ; Scutus Monlf. (patella um~

bella , Martini , II , vi , 18), est un lecti—

branche. Quant à la patella anomala de

Miill. , elle appartient aux brachiopodes;

c'est mon genre op.bicule. Les autres es-

pèces citées par Gin., restent dans le genre

patelle.

(1) Les oscabrelles de Lamarck et tou-

tes les espèces de chiton des auteurs doivent

rester sous ce genre dont M. de Blainville a

cru devoir faire une classe à part
,

qu'il

nomme poLTPLAXtrBORES,supposantqu'elle

conduit aux animaux articulés.





QUATRIÈME CLASSE

DES MOLLUSQUES.

LES

ACEPHALES

N'ont point la tête apparente, mais seulement une bou-

che cachée dans le fond ou entre les replis de manteau (").

Celui-ci est presque toujours ployé en deux, et ren-

ferme le corps, comme un livre est renfermé dans sa

couverture (*) ; mais souvent aussi les deux lobes se réu-

(a) PI. 70, fig. a. (&) PI. 70, fig. 1 ; pi. loi, 6g 3^, etc.

MOLLUSQUES, 2 3
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nissent par devant, et le manteau forme alors un tube (") ;

quelquefois encore, entièrement fermé par un bout, il

représente- un sac ('). Ce manteau est presque toujours

garni d'une coquille calcaire bivalve, quelquefois multi-

valve, et n'est réduit que dans deux genres seulement à

une nature cartilagineuse ou même membraneuse. Le

cerveau est sur la bouche, et il y a un ou deux autres

ganglions. Les branchies sont presque toujours de

grands feuillets couverts de réseaux vasculaires sur ou

entre lesquels passe l'eau
(

c

); les genres sans coquilles les

ont cependant d'une structure plus simple. De ces bran-

chies, le sang va au cœur généralement unique^, qui le

distribue partout, et il revient à l'artère pulmonaire sans

être aidé par un autre ventricule.

La bouche n'a jamais de dents , et ne peut prendre

que les molécules que l'eau lui apporte : elle conduit

dans un premier estomac ; il y en a quelquefois un

second ; l'intestin varie beaucoup en longueur. La bile

arrive généralement par plusieurs pores dans l'estomac

que la masse du foie entoure ('). Tous ces animaux se fé-

(a) PL loi, fig. 34
;

pi. io3, fig. 2, 3 a; pi. rog, fig. i, 3 a, etc.

(b) PI. Il8, fig. i, la, ib, etc. (c) PI. 70, fig. id et il; pi. loi,

(/l) PI. m, fig. 1 b,j. fig. 34, g; pi. m bis, fig. 1 «, etc.

(c) PI. 70, fig. 2 ; pi. 74, fig. 2 b, etc.
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coudent eux-mêmes , et clans plusieurs testacés , les pe-

tits qui sont innombrables, passent quelque temps dans

l'épaisseur des branchies avant d'être mis au monde (i).

Tous les acéphales sont aquatiques, (a)

(r) Quelques naturalistes pensent que

les très petits bivalves qui remplissent dans

certaines saisons les branchies externes de

l'anodonte et de la moule, n'en sont pas la

progéniture, mais une espèce différente et

parasite. Voyez à ce sujet la dissertation de

M. Jacobson.Les observations de sir Everard

Home semblent répoudre à celle difficulté.

(2) M. de Lamarck avait d'abord changé

mon nom iïAcépliales ence\uid'Acéphales.

M. de Blainville fait de mes Acéphales et

de mes Brachiopodes , une classe qu'il

nomme ACÉrHALOrHoRts.
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LE PREMIER ORDRE

DES ACÉPHALES.

LES

ACEPHALES TESTACES

OU A QUATRE FEUILLETS BRANCHIAUX ',

Sont sans comparaison les plus nombreux. Toutes les

coquilles bivalves, et quelques genres de multivalves

leur appartiennent. Leur corps qui renferme le foie et

(i) M. de Lamarck, dans son dernier on- sun ordre des Acéphnloplwres lameltibra

vrage, a l'ait de mes Acéphales testaccs , sa cites ; mais c'est toujours la même chose.

classe îles Concldfères ; et M. de l>!aiimllc
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les viscères est placé entre les deux lames du manteau (");

en avant, toujours entre ces lames, sont les quatre feuil-

lets branchiaux striés régulièrement en travers par les

vaisseaux ; la bouche est à une extrémité, l'anus à l'au-

tre, le cœur du côté du dos; leJDied, lorsqu'il existe, est

attaché entre les quatre branchies
(

4

). Aux côtés de la

bouche sont quatre autres feuillets triangulaires, qui sont

les extrémités des deux lèvres, et servent de tentacules.

Le pied n'est qu'une masse charnue, dont les mouve-

mens se font par un mécanisme analogue à celui de la

langue des mammifères. Il a ses muscles attachés dans

le fond des valves de la coquille. D'autres muscles qui

forment tantôt une, tantôt deux masses, se rendent

transversalement d'une valve à l'autre pour les tenir fer-

mées; mais quand l'animal relâche ses muscles, un liga-

ment élastique placé en arrière de la charnière, ouvre

les valves en se contractant.

Un assez grand nombre de bivalves possède ce qu'on

appelle un byssus , c'est-à-dire un faisceau de fils plus ou

moins déliés, sortant de la base du pied , et par lesquels

l'animal se fixe aux différens corps. Il emploie son pied

pour diriger ses fils et pour en coller les extrémités ; il

(a) PI. 70, Cg. I et 2 ; pi. 84, fig. I b, 1 c; pi. 91, fig. ïa, 2Û, etc.

(/•) PI. 74, (ig. ïci; pi. 91, fig. ih; pi. in 1, fig. 3?', etc.
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reproduit même des fils quand on lui en a coupé; néan-

moins la nature de cette production n'est pas encore

bien constatée. R eaumur les croyait une sécrétion filée

et comme tirée dans le sillon du pied ; Poli pense que ce

n'est qu'un prolongement de fibres tendineuses.

La coquille se compose essentiellement de deux bat-

tans, auxquels s'ajoutent dans certains genres, quelques

pièces surnuméraires, et dont la charnière est tantôt

simple, tantôt composée d'un plus ou moins grand nom-

bre de dents et de lames qui entrent dans des fossettes

correspondantes.

Le plus souvent ces coquilles ont vers la charnière

une partie saillante que l'on nomme sommets ou nates.

La plupart ferment entièrement quand l'animal les

rapproche ; mais il en est plusieurs qui ont toujours une

ou plusieurs parties bâillantes, soit en avant, soit aux

extrémités.

La première famille des Acéphales testacés, ou

LES OSTRACÉS,

A le manteau ouvert et sans tubes ni ouvertures par-

ticulières. (")

(a) PI. 70, fig. 1 et 2, etc.
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Ces mollusques manquent de pied, ou n'en ont qu'un

petit , et sont pour la plupart fixés ou par leur coquille

ou par leurs fils aux rochers et aux autres corps plongés

sous l'eau. Ceux qui sont libres ne se meuvent guère

qu'en choquant l'eau par une fermeture subite de leurs

valves.

Leur première subdivision n'a qu'une masse muscu-

leuse allant d'une valve à l'autre, ce qui se voit à l'im-

pression unique laissée sur la coquille.

On croit devoir y placer des coquilles fossiles dont

les valves ne paraissent pas même avoir été attachées

par un ligament, mais se recouvrent comme un vase et

son couvercle , et tenaient l'une à l'autre seulement par

les muscles.

C'est le çenre

ACARDE, Brug. ou OSTRACITE, La Peyrouse.

(Pl.<uclie (19.)

Dont M. de Lamarck fait une famille qu'il nomme rudistes.

Les coquilles en sont épaisses, et d'un tissu solide ou poreux:

on y distingue aujourd'hui :
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LES RADIOLITES. Lamarck.

(PI. 69 Au. tig. 2.)

Dont les valves sont striées du centre à la circonférence. L'une est plate,

l'autre épaisse, à-peu-près conique et fixée. (1)

LES SPHERULITES, Lametherie.

(PI. 69, fig. r ; pi. 69 bis, fig. x ; pi. 71, fig. I.)

Dont les valves sont hérissées par des feuillets qui se relèvent inéga-

lement
,

Et l'on croit pouvoir y ranger

LES CALCEOLES,

(PI. 69, 6g. a.)

Dont une valve est conique , mais libre , et l'autre plane et même un peu

concave, en sorte qu'ils rappellent la forme d'un soulier ; et même

(1) L'espèce Je Brug., ency. 173, f. 1,2,3

qui forme le genre Acnrde. Lam. ne paraît

qu'une double épiphyse de vertèbres de

cétacés. Les discines Lam. ne sont que des

oRBicoLES ; on croit que les cramies doi-

vent aussi s'en rapprocher ; les jodamies de

MOLLUSQUES.

M. de France, ou birostrjtes , Lam. ne

sont que des moules de Sphérulites ou du

moins des corps que l'on trouve toujours

dans leur intérieur , bien qu'ils ne s'adap-

tent pas à leur forme. Voyez l'essai de M.

Charles Desmoulins sur les Sphérulites.

24



186 ACÉPHALES

LES HIPPURITES,

(PI. 69JÙ, fig. 3; pi. 71, fig. 2 et 3.)

Dont une valve est conique ou cylindrique , et a en dedans deux arêtes

longitudinales mousses ; sa base parait même divisée en plusieurs cham-

bres par des cloisons transverses (1) ; l'autre valve fait comme un cou-

vercle.

LES BATOLITHES, Montf. 334.

(PI. 7', fig •*•)

Sont les hippurites cylindriques et droites ; elles s'allongent souvent

beaucoup.

Mais il reste beaucoup d'incertitude sur tous ces corps. (2)

Quant aux acéphales testacés que l'on connaît bien à l'état

vivant, Linnœus avait réuni sous le genre

DES HUITRES. .

(OSTREA. L.)

(PI. 70, 72.)

Toutes celles qui n'ont à la charnière qu'un petit ligament logé de part

et d'autre dans une fossette , et sans dents ni lames saillantes.

(1) Voyez Deshayes , Au. des Se. nal.

,

ratites. Le Cornucopiœ de Will. Thomson,

juin 1 825; et ch. Desmoulins , loc. , cit. Journ. des phys. , ventôse an x , Pi. 11, eu

Plusieurs Hippurites ont été décrites par La est aussi une.

Peyrouse, sous le nom impropre d'Orthocé- (2) Il y a même tout lieu de croire >
d'à-
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LES HUITRES proprement dites

OSTREA. Brue.)

(W. 70, 7*0

Ont le ligament tel que nous l'avons indiqué, et leurs coquilles sont

irrégulières , inéquivales et feuilletées. Elles se fixent aux rochers , aux

pieux , et même les unes sur les autres
,
par leur valve la plus convexe.

L'animal ( peloris , Poli ) est un des plus simples parmi les bivalves ; on

ne lui voit de notable qu'une double rangée de franges autour du manteau,

lequel n'a ses lobes unis qu'au-dessus de la tête, près de la charnière ; mais

il n'y a nulle apparence de pied.

Tout le monde connaît VHuître vulgaire (Ostrea edulis. L.),(a) que l'on

va recueillir sur les rochers , et qu'on élève dans des viviers pour en

disposer au besoin. Sa fécondité est aussi étonnante que son goût est

agréable.

Parmi les espèces voisines on peut remarquer :

La PETITE HUITRE DE LA MÉDITERRANÉE (Ostrea cristala),

Poli. II. xx.

Parmi les espèces étrangères , on doit noter

près les observations de M. Deshayes et quilles avaient deux impressions muscu-

de M. Audonin, qu'une partie de ces co- laires.

(a) PI. 70 et 72, fig. I.
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L'HUITRE PARASITE (Ostrea parasitica. L.), Chemn. VIH

,

LXXIV, 681.

Ronde et plate
,
qui se fixe sur les racines des mangliers et des autres

arbres de la Zone torride
,
que les eaux salées peuvent atteindre.

L'HUITRE FEUILLE (Ostrea folium. L.), Ib. lxxi, 662-666

Ovale , à bords plissés en zigzag
,
qui s'attache par des dentelures du

dos de sa valve convexe , aux branches des gorgones et autres lithophy-

tes. (i)

M. de Lamarck sépare , sous le nom de

GRYPHEES.

(GRYPHjEA. Lam.)

(Plaoche 73.)

Certaines huîtres , la plupart fossiles , d'anciennes couches calcaires et

schiteuses, où le sommet de la valve plus convexe saille beauco ip et se

(1 . Les espèces d'huîtres sont difficiles à

distinguer à cause de leur irrégularité ; à ce

genre se rapportent les Ostr. orbicularis ;

Fornicata ;

Sinensis ;

Forskahl'ti ;

RosCrata ;

Virglnlca ;

Çomucoplœ ;

Senegalcnsis ;

Stellala ;

Ovalis ;

Papyracea et les Mflilus crista Gali'i ;

Hyotis ;

Frons, de Gmel. ; et celles cpie Bruguiè-

re a représentées dans l'Encycl. méthod.,

PI. 179-188.

Mais il est presque indubitable que plu-
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recourbe plus ou moins en crochet ou en portion de spirale. L'autre valve

est souvent concave. La plupart de ces coquillages paraissent avoir été li-

bres, quelquefois cependant il yen a qui semblent avoir eu le crochet

adhérent. (1)

On n'en connaît qu'une espèce vivante {Griph. tricarinata ).

LES PEIGNES, PELERINES ou MANTEAUX,

(PECTEN. Brug.

(Planche ^5.)

Séparés avec raison des huîtres par Bruguière, quoiqu'ils en aient la

charnière, sont aisés à distinguer par leur coquille inéquivalve, demi cir-

culaire
,
presque toujours régulièrement marquée de côtes

,
qui se rendent

en rayonnant du sommet de chaque valve vers les bords , et munies de

deux productions anguleuses appelées oreillettes, qui élargissent les côtés

de la charnière. L'animal ( argus , Poli) n'a qu'un petit pied ovale (2
V

,

porté sur un pédicule cylindrique au-devant d'un abdomen en forme de

sac pendant entre les branchies. Dans quelques espèces reconnaissa-

bles à une forte échancrure sous leur oreillette antérieure , il y a un

byssus. Les autres n'adhèrent point; elles nagent même avec assez de

vitesse , en fermant subitement leurs valves. Le manteau est entouré de

deux rangées de filets, dont l'extérieure en a plusieurs terminés par un

petit globule verdâtre. La bouche est garnie de beaucoup de ten-

tacules branchus au lieu des quatre feuillets labiaux ordinaires. La co-

quille des peignes est souvent teinte des plus vives couleurs.

sieurs de ces prétendues espèces sont des - (i) P'oy. Brug., Encycl. mélhod., vers.,

variétés l'une de l'autre. PI. 189.

Ostr. semiaurita , Gualt. , 84 , H. est (2) C'est ce que M. Poli nomme mal-à-

une jeune aronde oiseau. propos trachée abdomidalt 1
.
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La grande espèce de nos côtes ( Ostren mnrima , L. ) (à) , à valves con-

vexes, l'une blanchâtre, l'autre roussâtre, chacune à quatorze côtes,

larges et striées sur leur longueur , est connue de tout le monde sous le

nom de coquille de Saint-Jacques , de Pèlerine , etc.

Elle se mange.

On peut aussi remarquer la Sole de l'Océan Indien (Ostr. solea),

Chemn. , VII , lxi , 595 (h) , à valves extrêmement minces
,
presque éga-

les , l'une brune, l'autre blanche , à côtes intérieures , fines comme des

cheveux, rapprochées deux à deux. (1)

LES LIMES

(LIMA. Brug.)

(i>.l. 76, Kg- 1, 2, 3.)

Diffèrent des peignes par une coquille plus allongée dans le sens perpen-

diculaire à la charnière, dont les oreillettes sont plus courtes, les côtés

moins égaux , et qui forme ainsi un ovale oblique. La plupart ont les côtes

relevées d'écaillés. Les valves ne peuvent se joindre dans l'état de vie, et

l'animal a à son manteau une quantité innombrable de filets de différentes

longueurs sans tubercules, et plus intérieurement un large rebord qui

ferme l'ouverture de la coquille, et forme même un voile en avant. Le pied

est petit comme dans les peignes, et le byssus peu considérable. Les limes

nagent très vite au moyen de leurs valves.

(1) Ajoutez les quatre-vingt-onze pre-

mières espèces d'Os/rea de Gmel. ; mais il

s'en faut de beaucoup que toutes soient éta-

blies sur une bonne critique. Pour les es-

pèces fossiles, consultez Sowerby ( Minerai

conchology), et M. Bronguiart, ap. Cuvier,

Oss. loss., t. 2, env. de Paris.

{a) PI. 75, fig. *. (h) PI. 7 5. fig. I.
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Il y en a une d'un beau blanc dans la Méditerranée ( Ostrea Lima , L. ),

Chem. VII , lxviii , 651. (1) (a)

Elle se mange.

LES HOULETTES

(PEDUM. Brug.)

(Pi. 76, fig. 4.)

Ont la coquille oblongue, oblique, et à petites oreillettes , des limes
;

mais leurs valves sont inégales , et la plus bombée a seule une échancrure

profonde pour le byssus. L'animal est assez semblable à celui des limes ,

mais son manteau ne porte qu'une seule rangée de petits tentacules grêles.

Son byssus est plus considérable

On n'en connaît qu'une , de la mer des Indes. (2)

On peut placer ici quelques coquilles fossiles qui ont la

charnière , le ligament et le muscle central des huîtres , des

pèlerines, des limes, mais se distinguent par quelques détails

de leurs tests.

(r; Ajoutez Ostrea glacialis, Chemn.
,

VII, lxviii, 652-653;

Ostr. excavata, ib. 654 ;

Oslr.fragilis, ib., 65o ;

Ostr. hians, Gualt., lxxxviii, FF. G.

Consultez pour les espèces fossiles Lamarck,

Ann. du Mus., VIII, p. 461 ; Brocchi

,

Conch. foss., et Sowerby. min. Conch.

(2) Ostrea spondytoidea , Gmel.,Chemm.

VIII, lxxxxii, 669. 670.

(a) PI 76, fig. I.
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LES HINNITES Defr.

(PI. 77, fig. i, 2.)

Semblent des huîtres ou des pèlerines , à petites oreillettes et à coquilles

adhérentes, irrégulières et très épaisses, surtout la valve convexe. Il y a

à la charnière une fossette pour le ligament. (1)

LES PLAGIOSTOMES Sowerb.

(PI. 77, fig. 3.)

Ont la coquille oblique des limes, aplatie d'un côté, de très petites

oreillettes, les valves plus bombées, striées, sans écailles, l'ouverture du

byssus plus petite (2). On les trouve dans les terrains antérieurs à la craie.

LES PACHYTES Defr.

Ont à-peu-près la forme des pèlerines , la coquille régulière , de petites

oreillettes ; entre leurs sommets est un aplatissement transversal
,
qui dans

(i) Tout récemment on a rapporté au

genre Hinnite de Defr. quelques espères vi-

vantes. M. Gray ( Ann. of. philos., août

i8a6 ) en a décrit une sous le uom à'Hin-

nita gigantea; Sowerby (Zoolog. jour., u.

IX, p. 67) en a ajouté une seconde sous le

nom XH. coraltïna; eufin, M. Deshayes

rapporte à ce genre VOslrea sinuosa, L. ;

et il décrit une quatrième espèce vivante
,

sous le nom à'Hinnites DefrancihM. De-

france a admis deux espèces fossiles, H. du

Cortai, Blainv., Maiac, pi. LXî,f. i , et

H. de Vubuisson.

(2) Plagiostoma gigas, Sowerb., Eucycl.

mélhod , test., PI. 238 , f. 3 , Pi. lœvlga-

tum , Parkins., org., rem., III, pi. xm, f. 6 ;

et les autres espèces données par M. So-

werby, miner., conch.,pl. it3, 114 et 382.
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une des valves a une forte échancrure triangulaire, au travers de laquelle

passait ou se logeait le ligament. Ils se trouvent dans la craie. (1
)

LES DIANCHORES Sowerb.

(Pi.7s.fig.20

Ont des valves inégales obliques , dont une est adhérente , et a le sommet
percé

;
l'autre est libre, et à des oreillettes. (2)

LES PODOPSIDES Lam.

(PI ;S,fig. 1.)

Ont des valves régulières, striées, sans opercules, l'une des deux a le

sommet plus saillant, tronqué et adhérent; souvent ce sommet est fort

épais, et forme à leur coquille une espèce de piédestal. (3)

On doit rapprocher des huîtres
,
quoique multivalyes,

LES ANOMIES,

ANOMiA. Bnig.)

(Planche 79-)

Qui ont deux valves minces, inégales, irrégulières, dont

la plus plate est profondément échancrée à côté du ligament,

lequel est à-peu-près comme dans les huîtres. La plus grande

(1) Pachylos Spinosus de [:., Sowerb
,

Cuv., ossem. foss.,U, env. de Par., pi. iv
,

2, a, b, c, el Blainv,, malac, pi. i.v, f. 9. :

Pack, hoperi, Sow., 38o.

{>) Diancli. striala.

D. luta , Sowerb., min, concli., pi. 80.

(3) Podops.lruncata , Eucycl., pi. iSS,

MOLLUSQUES.

I. 2 , 6 et 7 ; Cuv. ossem. foss j II, env.

de Par., pi. v , f. ?..

N. B. M. de Iilaiuville regarde ces qua-

tre derniers genres comme plus voisins des

Tùrcbrattiles. M. Desliayes , au contraire,

Aun. des se. nat. , dc-c. 1S28, les rapproche

des spondyles.
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partie du muscle central traverse cette ouverture pour s'in-

sérer à une troisième pièce ou plaque tantôt pierreuse, tantôt

cornée
,
par laquelle l'animal s'attache aux antres corps , et le

reste de ce muscle sert à joindre une valve à l'autre. L'ani-

mal (echjon, Poli) a un petit, vestige de pied semblable à celui

des pèlerines
,
qui se glisse entre l'échancVure et la plaque

cpii la ferme, et sert peut-être à faire arriver l'eau vers la

bouche qui est très voisine, (i)

On trouve ces coquilles fixées à différais corps , comme
les huîtres. Il y en a dans toutes les mers. (2)

Un petit genre voisin de ces anomies est celui des

PLAGUNES,

(pLAOUNA. Brilg.)

(IM. Su, lig. 1.)

Qui ont des valves minces, inégales et souvent irrégulières'

comme les anomies, mais entières l'une et l'autre. Près de la

charnière, en dedans, l'on voit à l'une des deux, deux côtes

saillantes formant un chevron.

Leur animal n'est pas connu , mais il doit ressembler à

celui des huîtres ou à celui des anomies. (3)

(1) Ce pied a échappé à M. Poli. Ki uguièies , lincycl. niélhod., vers., I, 70

(2) Anomia epliippinm , fini cl suivantes; el pi. 170 cl 171.

A. cepa. Les antres Anomies de Gmel. sont des

A.electrica. Plactmcs , des Terébratules el des Hfales.

A. squanuila.

A. aculeata. Ci) Anomia placenta, Chenu). , VII,

A.squama. i.xxi.x
, 716.

A. punclaïa. An. sella , il).. 714. foy. aussi les plan—

A.iuidiilc.ta , cl les espères ajoutées par chss i73et 174 de l'F.ncyclnp. métli. , vers.
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LES SPONDYLES, Vi% huîtres épineuses

,

(SPONDYLCS. L.
J

(l'I.incl.e :',.)

Ont, comme les huîtres, une coquille raboteuse et feuilletée,

souvent même elle est épineuse; mais leur charnière est plus

compliquée; outre la fossette pour le ligament, analogue à

celle des huitres, il y a sur chaque valve deux dents, entrant

dans des fosses de la valve opposée; les deux dents mitoyennes

appartiennent à la valve plus convexe, qui est ordinairement

la gauche , et qui a en arrière de la charnière un talon sail-

lant et aplati comme s'il avait été scié. L'animal a, comme

celui des peignes, les bords de son manteau garnis de deux

rangées de tentacules , et dans la rangée extérieure il en est

plusieurs de terminés par des tubercules colorés ; au-devant

de son abdomen est un vestige de pied en forme de large

disque rayonné, à pédicule court, pouvant se contracter ou

se développer (i). De son centre pend un filet terminé par

une masse ovale dont on ignore l'usage.

On mange les spondyles comme des huitres. Leurs coquilles

sont très souvent teintes de couleurs vives. Elles adhèrent à

toute sorte de corps. (2)

M. Lamarck sépare des spondyles :

LES PLICATULES, Lam.

(PI. Ro, fig. a.)

Oui ont à-peu-près la même charnière , mais point de talon , el des valves

(1) C'est ce que M. Poli nomme trachée (2) Spmidylusgœderoawt, Chemn. , VII,

abdominale, dans le tyoWj/e, la pélcvme, xr.iv et suivantes, IX, cxv.

etc. Sj>. retins, id.. xi.vi, '171.
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plaies
,
presque égales , irrégulières

,
plissées et écailleuses comme dans

beaucoup d'huîtres, (i
)

LES MARTEAUX
(MALLËUS, Lam.)

(Pl/Sà, Hg. i.)

Ont une simple fossette pour le ligament, comme dans les huîtres, avec

lesquelles Linnœus les laissait, d'autant que leur coquille est. de même
inéquivalve et irrégulière; mais ils se distinguent par une échancrure à

côté de ce ligament pour le passage d'un byssus.

L'espèce la plus commune ( Oslrea maliens L. Chemn. VIII, lxx, 655,

656) , et qui est au nombre des coquilles rares et chères , a les deux bouts

de la charnière étendus, et formant comme une tète de marteau, dont

les valves , allongées dans le sens transverse , représentent le manche. Elle

vient de l'Archipel des Indes.

11 y en a d'autres qui peut-être ne sont que des jeunes , où la charnière

n'est point prolongée. Il ne faut pas les confondre avec les vulselles. (3)

LES YULSELLES

(vumella. Lam.)

(PI. 33, lig 20

Ont à la charnière de chaque coté une petite lame saillante

ey dedans, et c'est d'une de ces lames à l'autre que se porte

le ligament , semhlahle d'ailleurs à celui des huîtres. A côté

de cette lame est une échancrure pour le byssus comme dans

les marteaux.

La coquille s'allonge dans le sens perpendiculaire à la

charnière.

(i) Spondtlus , plicalus
,
L., Chemn., (a) Ostrca vulsella, Chemn., VIII, ixx,

VII, «.vu 479.482. (ià;, dont VOstrea dnatina
7

il)., 65S-65g,

Plient. JEgyptia, Savig. Egypt., Coq., n'est probablement qu'une variété acciden-

Pl. xiv. f. 5. telle.
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L'espèce la plus connue vient de la mer des Indes. (1)

LES PERNES

(périma. Brug.)

(PI. Si, fig. 1,2.)

Ont en travers de leur charnière plusieurs fossettes paral-

lèles, opposées d'une valve à l'autre, et logeant autant de

ligamens élastiques ; et leur coquille , irrégulière et feuilletée

comme celle des huîtres, a du côté antérieur, au-dessous de

la charnière, une échancrure par où passe le byssus. Lin-

nœus les laissait aussi parmi les huîtres. (2)

On a récemment distingué des pernes

LES CRÉNATULES,

(CRENATULA. Lam.)

(PI. 81, fig. 3.)

Qui, au lieu de fossettes transversales sur une large charnière, en ont de

petites ovales tout au bord, où elles occupent peu de largeur. Il ne parait

pas qu'elles aient de byssus. On les trouve souvent logées dans des épon-

ges. (3)

On a cru pouvoir rapprocher des pernes quelques coquilles fossiles, qui

ont de même à la charnière des fossettes plus ou moins nombreuses, se

(1) ]\Iya vulsella, Chemn., VI, n, 10 O. mityloïdes , Herm., nat. de Berl.,

1 1
;

Schr., II, ix, 9.

V. spongiarum. Lam., Savig. Egypt. (3) Ostrca picta, Gm., Chemn., VII,

Coq., pi. xiv, fig. 2; lviii , 575, ou Crenatula phasianoptem

,

V. Hians, Lam., Sav., ib., f. 3. Lam., Encycl. méthod., test., pi. 216, f. 2
;

(2) Ostreq isognomum, Chemn.. VII, Crenatula avicularis , Lam., Ann. mus.,

lix, 584; III, pi. 11, f. 3, 4 ;

O. peina, ib., 58o
;

Ci: Mityloïdes, id., ib. f. 1 et 2. Voyez

O. legumen , ib., 5?8 ;
aussi la grande Descr. de l'Eg.

,
coq.,

O. ephippium , ib., lviii, 576; pi. xii.
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répondant et paraissant ainsi avoir donne attache à des Iraniens ; ainsi

LES GERVILLIES Defr.

(PI. 83, (',(,.. i, 2.)

Ont la coquille presque comme les vulselles; mais avec une charnière en

quelque sorte double ; l'extérieure à fossettes opposées, recevant autant de

ligamenSj l'intérieure garnie de dents très obliques à chaque valve. On eu

trouve les empreintes avec les ammonites dans le calcaire compacte. (1)

LES INOCÉRAMES Sowerb.

(PI. 83, Gg.4.5.)

Se font remarquer par l'élévation et l'inégalité de leurs valves, dont le

soin met se recourbe en crochet vers la charnière, et dont la texture est

lamelleuse. (2)

LES CATILLES Brongn.

(PI. 83 Us.)

Ont, indépendamment des fossettes pour le ligament, un sillon conique

creusé dans un bourrelet qui se reploie à angle droit, pour former un des

bords de la coquille. Leurs valves sont à-peu-près égales, cl de texture

fibreuse. Ils paraissent avoir eu un byssus. (3)

LES PULVINITES Defr.

(PI. S3, fiy. 3.)

Ont une coquille triangulaire régulière, et ses fossettes en petit nombre

divergent en dedans du sommet. On les trouve en empreinte dans la

craie. (4)

(i) Ceivilia solenoides, Defr., Blainv., Cuv., Ossem. foss., II, pi. vi, f. 1 1 ;

Malac, lxi, 4. In. sulcatus, id., ib., f. 12.

G. pernoiJes, Deslonchamp, soc. lin. du (3) Catilltis Cuvieri, Brong., Cuv., Oss.

Calvados, I. 116. foss., II, pi. iv, f. 10.

G. siliqua, id., il»., etc. (4) Pulvinites Adansomi, Defr., Blainv.,

[>-) Inoceramus concentrions, Parkins, Malac, lxix, bis. 3.
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La seconde subdivision des ostraeés, ainsi que pres-

que toutes les bivalves qui suivront, a, outre la masse

musculaire transverse unique des précédentes, un autre

faisceau allant dune valve à l'autre et placé en avant de

la bouche.

C'est dans cette subdivision que paraissent devoir

être placées

LES É1HÉRIES,

(etheria. Lam.)

(Planche 84.)

Grandes coquilles, à valves inégales, autant et plus irré-

gulières que les huîtres , dont la charnière n'a point de dents,

et où le ligament , en partie extérieur, existe aussi intérieure-

ment. Elles diffèrent surtout des huîtres, parce qu'elles ont

deux impressions musculaires. On ne voit pas que leur ani-

mal produise de byssus. (i)

On en a récemment découvert dans le haut Nil. (2)

LES ARONDES

(avicdla. Brug.)

(IM.S5, fig. i. 2.)

Ont une coquille à valves égales , à charnière rectiligne
,

(1) Etheria elyptica, Lam., An, mus., Eth, transyersa,,ib., f. 3 et 4 .

X., pi. xrxix et xxxi
;

Elit, trigonula, il)., pi. xxx
; (4) Ellieria Caillaudi, Voyage de Cail-

Edi. wmifanaris, il>., pi. xxxir, f. r, •?.; laud à Méroé, tome II, pi. i.xi, f. 2 et 3.
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souvent allongée en ailes par ses extrémités, munies d'un li-

gament étroit et allongé, et quelquefois du côté de la bouche

de l'animal , de petites dentelures. Le côté antérieur, un peu

au-dessous de l'angle du côté de la bouche, a une échancrure

pour le byssus. Le muscle transverse antérieur est encore

excessivement petit.

On nomme pintadikes, Lam (margarita, Leach.), les espèces à oreilles

moins saillantes. («)

La plus célèbre est l'Aronde aux perles (Mylilus margariiifenis, L.),

Chemn., VIII, lxxx, 717-721. Sa coquille est à peu-près demi circulaire,

verdàtre en dehors, et du plus beau nacre en dedans. On emploie ce na-

cre pour toute sorte de bijoux, et ce sont ses exlravasions qui produisent

les perles d'Orient, ou perles fines, dont la pêche se fait par des plon-

geurs, principalement à Ceylan , au cap Comorin , et dans le golfe

Persique.

On réserve le nom d'AvicuLES (b) pour celles dont les oreillettes sont plus

pointues et la coquille plus oblique. Il y a à la charnière, en avant du

ligament, un vestige de dent dont au reste on apercevait déjà la trace dans

les pintadines.

Nous avons dans la Méditerranée YAronde oiseau (Mytilus hirundo,

L.), Chemn., VIII, lxxxi, 722-728. Singulière par les oreillettes pointues

qui prolongent sa charnière de chaque côté. Son byssus est grossier et

robuste; il ressemble a un petit arbre. (1)

LES JAMBONNEAUX

(PINNA. L.)

(Planche Sfi
)

Ont deux valves égalés en forme de segment de cercle ou

d'éventail à demi ouvert , lesquelles sont étroitement réunies

par un ligament le long d'un de leurs côtés. L'animal (cni-

(i) On en fait aujourd'hui plusieurs veiièbres, VI. première partie, p. i',(iel

espèces, forez Lamarck . Animaux sans suivantes.

(a) PI. 85, ft- i. >/A PI R5, fig. 2
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3IjEra , Poli) est allongé comme la coquille; ses lèvres, ses

branchies et toutes ses parties suivent cette proportion. Son

manteau est fermé le long du côté du ligament ; son pied est

en forme de petite langue conique et creusée d'un sillon; il

a un petit muscle transverse dans l'angle aigu des valves, vers

lequel se trouve la bouche , et un très grand clans leur partie

élargie. A côté de son anus, qui est derrière ce gros muscle,

est attaché un appendice conique particulier à ce genre , sus-

ceptible de gonflement et d'allongement , et dont on ignore

l'usage, (i)

Les byssus de plusieurs espèces de jambonneaux est tin et brillant

comme de la soie, et s'emploie pour fabriquer des étoffes précieuses.

Telle est principalement celui du Pinna nobilis, L., Cbemn. VIIT,

i.xxxix, qui se reconnaît de plus à ses valves hérissées d'écaillés rele-

vées et demi-tubuleuses. Ces coquilles se tiennent à demi-enfoncées

dans le sable et ancrées au moyen de leur byssus. (2)

LES ARCHES

(arga. L.) (3)

(l'I. 87 ,fig. 4,5.)

Ont des valves égales, transverses, c'est-à-dire dont la char-

nière occupe le long côté. Elle est garnie d'un grand nombre

de petites dents qui engrènent dans les intervalles les unes

des autres, et comme dans les genres qui vont suivre, deux

faisceaux de muscles transverses, insérés aux deux bouts des

(i) M. Poli lui donne encore le nom de. les unes dans les autres. Voyez aussi Lani.,

trachée abdominale, tout aussi impropre- Au. sans vert. , VI, première part., p.

ment qu'aux vestiges de pied des peignes i3o et suivantes, et Sowerb., Gen. of. Sh.,

et des spondfles. 26 e
livr.

2 Tout le genre pinna peut rester tel (3) M. de Blainville fait du grand genre

oui! est dans Gniel., en observant toutefois -4rca,.sa famille des arcacées ou polïo-

qiie quelques espèces rentreront peut-être dontes.

MOLLUSQUES, 20'
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valves, et à- peu-près égaux, servent à rapprocher les valves.

LES ARCHES proprement dites

(ARCA. Lam.)

(l'I. 87. «S- 40

Ont la charnière rectiligne, et la coquille plus allongée dans le sens

parallèle à la charnière. Leurs sommets sont généralement bombés et

recourbés au-dessus de la charnière, mais écartés l'un de l'autre. Le milieu

des valves ne ferme pas bien, parce que l'animal (Dajihne, Poli) a au-

devant de l'abdomen une plaque de substance cornée, ou un ruban ten-

dineux, qui lui tient lieu de pied, et par lequel il adhère aux corps sous-

marins. Ces coquilles se tiennent près des rivages, dans des endroits

rocailleux. Elles sont ordinairement couvertes d'un épidémie velu. On les

recherche peu pour la table. 11 y en a quelques espèces dans la Méditerra-

née (l), et un grand nombre d'espèces fossiles dans les terrains posté-

rieurs à la craie, surtout en Italie.

M. De Lamarck sépare, sous le nom de cuc.ULLÉES(a), quelques arches, où

les dents des deux bouts de la charnière prennent une direction longitu-

dinale. (2)

On devra probablement aussi en séparer les espèces à côtes bien mar-

quées, à bords complètement fermans et engrenans; car on doit croire que

leur animal n'est pas fixé, et ressemble plutôt à celui des pétoncles. (3)

11 faut encore plus sûrement en écarter VArca tortuosa, Chemn., VIII,

lui, 524, 525, à cause de sa figure bizarre et de ses valves inégalement

obliques. (4)

(1) Arca Note, Chemn., VII, lui, 329-

53i:

Arca barbata, id., liv, 535-537
\

A. ovata, il)., 538;

A. magellaiûca , il>.. 53y;

A. reùctdata, il)., 54o;

A. candida, id., lv, 542-544 i

A. indien, il)., 54 3
;

Arcacancellata^Schrœl., iuti.III, i\, ?..

(i) Arca cncullata, Clirnin. VII. lui,

J:>l>-5?.8;

Cucullœa crassatina, Lam., Ann. mus.,

VI, 33S.

(3) Arca anùtjuata, L., Cliemu., VII,

lv, 548-549;

A. setti/is, id., i.vr, 554-55(1;

A.'granosa. il)., 557;

A. corbiculata, il)., 558-559
î

/. rlimnboidea, il)., 553
;

A. Jamakensis, List., 229, 64.

; M. Okrn eu .-( f;iii sou genre Trisis,

' »-.«!
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LES PETONCLES
(PECTUNCULUS. Lam.)

(PI. 87, fig. 8; pi. 88.)

Ont la charnière en ligne courbe, et la coquille de forme lenticulaire.

Les valves ferment toujours exactement, et ont leurs sommets rapprochés

l
Jun de l'autre. L'animal (Axiiiea, Poli) a un grand pied comprimé, à bord

inférieur double, qui lui sert à ramper. Elles vivent dans la vase. Nous en

avons quelques-unes sur nos côtes. (1)

LES NUCULES de Lam.

(PI. 87, fig. G, 7, 9.)

Sont des arches où les dents sont rangées sur une ligne brisée. Leur

forme est allongée et rélrécie vers le bout postérieur. On ne connaît pas

leur animal, mais il est probable qu'il s'éloigne peu des précédons. (2)

Depuis long-temps nous avions placé ici

LES TRIGON1ES, Brug.

(PI. 87, fig. 3, 8H, «g. 2.)

Si remarquables par leur charnière munie de deux lames

en chevron , crénelées à chaque face
,
pénétrant chacune dans

deux fossettes ou plutôt entre quatre lames du côté opposé

,

crénelées de même sur leurs parois internes. La coquille fai-

sait déjà juger par ses impressions intérieures qu'au moins

l'animal n'avait pas de longs tubes.

(1) Arcapilosa, L., Chemn., VII, i.vii, Arc. pectunculus, id., lviii, 568-g;

565-566; Arc. pectinata, ib., 570-071.

Arc. glycimeris, ib., 5ei4; (2) Arca pellucida, Chemn., VII, liv,

A. decussata, ih., 56i; 54i;

A. œquilatera^ il)., 562; Arca rostrata, L., id., lv, 55o, 55 1;

A. undaîa
1

ib.. 56o : A. Pclla, ib., 546;

A. marmorata,ïb.
7 563; Arc. nucleus, id., lviii, 574.
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MM. Quoy et Gaimard viennent de découvrir ce genre à

l'état de vie. L'animal a, en effet, comme les arches, un

manteau ouvert sans orifice séparé , même pour l'anus. Son

pied est grand , tranchant et en forme de crochet à sa partie

antérieure.

Lestrigonies vivantes ressemblent aux bucardes par la forme de leur

coquille et les côtes qui les sillonnent. Leur intérieur est nacré. (1)

Les trigonies fossiles sont assez différentes. Leur coquille est aplatie

d'un côté, oblique, plus longue dans le sens perpendiculaire à la char-

nière, et traversée en sens contraire par des séries de tubercules. (2)

La deuxième famille des acéphales testacés, ou

LES MYÏILACÉS,

A le manteau ouvert par devant, mais avec une ou-

verture séparée pour les excrémens.

Tous ces bivalves ont un pied servant à ramper, ou

au moins à tirer, à diriger et à placer le byssus; on

les connaît vulgairement sous le nom générique de

moules.

LES MOULES PROPRES ou Moules de mer,

(mytilus. Lin.)

(PI. 8j};pl.Sg*w.)

Ont une coquille close, à valves égales, bombées, en trian-

gle. Un des côtés de l'angle aigu forme la charnière et est

(i) La tiigonie nacrée, Lan)., An. mus.,
'

Tr. navis, il)., 3;

IV, txvn, i. Tr. aspera, il)., 4 . Voyez aussi Par-

(2) Tng. scabra , Encycl. method., PI. Uns, Oi'g. rem., III, pi. xr.-.

237, f. r; Tr. nodulosa, il)., 2;
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muni d'un ligament étroit et allongé. La tète de l'animal est

dans l'angle aigu ; l'antre côté de la coquille, qui est le plus

long, est l'antérieur, et laisse passer le byssus ; il se termine

par un angle arrondi, et le troisième côté remonte vers la char-

nière , à laquelle il se joint par un angle obtus
;
près de ce

dernier est l'anus , vis-à-vis duquel le manteau forme une ou-

verture ou un petit tube particulier. L'animal ( callitriche,

Poli ) a les bords de son manteau garnis de tentacules bran-

chus vers l'angle arrondi
, parce que c'est par là qu'entre

l'eau nécessaire à la respiration. Il y a un petit muscle trans-

verse en avant près l'angle aigu, et un grand en arrière près

l'angle obtus. Son pied ressemble à une langue.

Dans les moules proprement dites le sommet est tout près de l'angle

aigu.

Il y en a de striées et de lisses.

La MOULE COMMUNE {Mytilus edulis. L.)

(PI. 89; pi. 89 4«, fig. 1.)

Est répandue en abondance extraordinairele long de toutes nos côtes,

où elle se suspend souvent en longues grappes, aux rochers, aux pieux,

aux vaisseaux, etc. Elle forme un article assez important de nourriture,

mais elle est dangereuse quand on en prend trop. (1)

(1) Ajoutez Mrtihcsbarbatus,ïj.jChemn., M. saxat'dis, Rumph. Mus., xlvi, D.;

VIII, txxxrv, 749; M- fulgidus ,
Argenv., xxn, D.; pro-

M. angulatus, ib., 756; bablement le même que Mya perna
1
Gin.,

M. bidens, ib., 742, 745; Chemn., VIII, lxxxiii, 73S;

M. afei\ ib., lxxxiii, 739-741; M. azureus, ib., H.;

M. smaragdinus,\\>., 745; M. murinus, il)., K..;

M. iiersicolor, ib., 74S
;

M. puniceus, Adans., I, xv, 2;

M. linealus, 753 ;
il/, niger, ib., 3;

M. exuslus, ib., 754 ;
M. lœvigatus, ib., 4, etc.; mais il faut

M. striatulus, ib. 744 ;
remarquer que plusieurs de ces espèces

M. bilocularis, ib., i.xxxn, 736; pourraient bien rentrer les unes dans les

M. vu/garis, ih., 7(2; autres.
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On en trouve quelques-unes à l'état fossile. (1)

M. De Lamarck a séparé des moules,

LES MODIOLES,

(MODIOLUS. Lani.)

(PI. 89 te, fig. 1.2.)

Où le sommet est plus bas et vers le tiers de la charnière. Ce sommet

est aussi plus saillant et plus arrondi, ce qui rapproche davantage les mo-
dioles de la forme ordinaire des bivalves. (2)

On pourrait en séparer encore

LES LITHODOMES,

(LITHODOMUS. Cuv.)

(PI. 89 te, lig.3.)

Qui ont la coquille oblongue presque également arrondie auxdeux bouts,

et les sommets tout près du bout antérieur. Ils se. suspendent d'abord aux

pierres, comme les moules communes, mais ensuite ils les percent pour s'y

introduire et y creusent des cavités, dont ils ne sortent plus. Une fois

qu'ils y ont pénétré, leur byssus ne prend plus d'accroissement. (3)

1 M. Brongniart a cru devoir en faire

un sous - genre qu'il nomme Mytiloïde.

'Ap. Cuv., ossem. l'oss., tome II, pi. III,

f. 4.)

(2) Mytilus modiolus, Chemn., VIII,

t.xxxv. 757-760, et celui de Midi.. Zool..

dan., II, lui, qui paraît d'une autre es-

pèce :

M. Discors. Chem., VIII, xciv, ;64-

OS ;

.17. tesiacetis. Knorr. , Vergn., IV, v,

A, etc.

(3) M. Sowerby a contesté ce fait, qui a

cependant un bon garant dans M. Poli té-

moin oculaire; Test, ncap., II, p. 2i5.

La pi. xxxii du même ouvrage, fig. 10, 11,

12, i3, prouve aussi que l'animal du litho-

dome ressemble aux moules et non pas aux

Pholades ni aux Pétricoles.

La manière dont les Lithodomes, les

Pho/ades, les Pétricoles et quelques autres

bivalves creusent les p erres, a donné lieu

à des discussions; les uns croient y voir

l'effet de l'action mécanique des valves;

d'autres celui d'une dissolution. l'oy. le

mém. de M. Fleuriau de P»ellevue, Journ.

de phys., floréal an x, p. 3/t 5; Poli , Test.

neap., II, 21 5 el Edw. Osier.. Trans.
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L'un d'eux Mytilus lilhojihngus, L.), Chêmn. VIII, lxxxii, 729, 730,

est fort commun dans la Méditerranée, où il fournit une nourriture

assez agréable, à cause de son goût poivré.

Il y en a un [Modiola caiidigrra, Encycl., pi. 221, f. 8), qui a au bout

de chaque valve un petit appendice 1res dur, qui lui sert peut-être à

creuser sa demeure.

LES ANODONTES, Vulg. Moitiés d'étang.

(anodontes. Brug.)

(PI. çjo; pi. go bis
)

Ont l'angle antérieur arrondi comme le postérieur , et

l'angle voisin de l'anus obtus et presque rectiligne; leur co-

quille, mince et médiocrement bombée, n'a point de dents du

tout à la charnière , mais seulement un ligament qui en oc-

cupe toute la longueur. L'animal (Limnœa , Poli) manque

de byssus : son pied
,
qui est très grand , comprimé , à-peu-

près quadrangulaire, lui sert à ramper sur le sable ou sur la

vase. Le bout postérieur de son manteau est garni de beau-

coup de petits tentacules. Les anodontes vivent dans les eaux

douces.

Nous en avons ici quelques espèces, dont une fort grande {Mytilus

cyyneus, L.), Chemn., VIII, lxxxv, 762, qui se trouve dans toutes nos

eaux à fond vaseux. Ses valves, minces et légères, servent à écrémer le

lait. On ne peut la manger à cause de son goût fade. (1)

M. De Lamarck distingue sous le nom d'iRiDiRE (iridina) (a) une espèce

pliil.. 1S26, i
L

pari., j>. Î42. Tout exa- M . Jluviatilis

,

List., cr.vii. 11;

nien fait, la première de ces opinions, M. stagnàlis, Schrœd., fluv , I, i;

quelques difficultés qu'elle présente, nous M. zellensis, ib., II, 1;

parait encore la plus probable. M. dubius, Adans., XVII, 2l; et les

ii! Aj. Ml fiimtuiii.-i, Chcnm., VIII, ni. 201, 302, 203 et 2o5, de l'Encycl.

i.xxxvi. 7-G3; métbod., Test.

.., ;•:. >)i.
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oblongue dont la charnière est grenue sur toute sa longueur (1); son ani-

mal a le manteau un peu fermé vers l'arrière (2) ;

Et M. Leach, sous celui de dipsade, une autre espèce qui a les angles

plus prononcés, et un vestige de dent à sa charnière.

LES MULÈTES , Vulg. Moules de peintres,

(unio. Brug.)

(pi. 92, fig. 1, 2.)

Ressemblent aux anodontes par l'animal et par la coquille,

si ce n'est que leur charnière est plus compliquée. La valve

droite a en avant une courte fossette où pénètre une courte

lame ou dent de la valve gauche , et en arrière une longue

lame qui s'insère entre deux lames du coté opposé. On les

trouve aussi dans les eaux douces , de préférence dans celles

qui sont courantes.

Tantôt la dent antérieure est plus où moins grosse et inégale comme

dans

La MOULE DU RHIN {Mija margaritifern, L.), Drap, x, 17, 19.

Grande espèce épaisse, dont le nacre est assez beau pour que ses con-

crétions puissent être employées à la parure, comme des perles.

Nous avons encore YUnio litloralis, Lam., Drap., x, 20. Espèce plus

petite, plus carrée.

D'autres fois la dent antérieure est en forme de lame, comme dans

La MOULE DES PEINTRES (MgapiclorumL.) Drap, xi, 1-4.

Espèce oblongue et mince , connue de tout le monde. (3)

11 Irid. exclut. Encycl. métjiod., 3 Un grand nombrcxl'espèces très re-

Test.. ni. 2114; marqualiles parleur [aille ou leurs formes,

Ai. Irid. nilotitfi. Caillaud, voyage à se trouvent au\ États-Unis dans les lacs et

Jléioé, I'I. i \. f. ci. dans les rivières. MM. Say et liâmes nui

1 Voyez Deshayes, Mcm. delà Soc. les ont décrites ont établi parmi elles qncl-

d'hist. uat. de Paris. 1S2-.III, ]>. 1, pi, 1. ques nouveauN sons-genres.
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M. De Lamarck distingue

LES HYRIES

,

(HYRIA. Lam.)

(PI. 92,6g. 4.)

Dont les angles sont si prononcés, que leur coquille est presque trian-

gulaire (1);

Et LES CASTALIES,

(CASTALIA. Lam.)

(PI. 90 bis, fig. 2.)

Dont la coquille un peu en cœur est striée en rayons, et dont les dents

et lames de la charnière sont sillonnées en travers de leur longueur, ce

qui leur donne quelques rapports avec les trigonies(2).

On doit rapprocher des mulètes quelques coquilles de mer

qui ont un animal semblable età-peu-prèsla même charnière,

mais dont la coquille a les sommets plus bombés et des côtes

saillantes allant des sommets aux bords. Ce sont

LES CARDITES. Brug. (3)

(PI. 93, fig. 1
)

Leur forme est plus ou moins oblongue ou en coeur. Quel-

ques-unes ont la coquille béante inférieurement (4).

(i) Hyrlarugosa, Enc. méth.,pl. 247, 2.

(2) Castalia ambigua, Lam., Blainv. ,

Malac, LXVII, 4.

(3) Chama antiquata, Cham., VI, xlviii,

48S-491 ;

Chama trapezia ;

Ch. semiorbiculata

;

Chama cordata, id., 5o2, 5o3 ; et par-

MOLT-L'SQUES.

mi les espèces fossiles , une des plus sin-

gulières , Cardita avicularia , Lam. , An.

mus., IX. pi. 19, f. 6 ; si toutefois elle ne

doit pas être séparée.

(4) Chama caliculata, Chemn., VII , t,

5oo, 5oi
;

Cardita crassicosta , Brug., Encycl., pi.

a34, f. 3.

27
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LES CYPRICARDES Lam.

(PI. 93, fig. a.)

Sont des cardites dont la dent sous le sommet est divisée en deux ou en

trois. Leur forme est oblongue, et leurs côtés inégaux (1).

M. de Blainville en sépare encore

LES CORALLIOPHAGES

,

(pi. 93, «g. 3.)

Dont la coquille est mince, et la lame latérale très effacée, ce qui pour-

rait les faire rapprocher des venus.

On en connaît une qui perce les niasses des coraux, pour s'y loger (2).

Les venericardes (a) , Lam., ne diffèrent des cardites que parce que la

lame postérieure de leur charnière est plus transverse e plus courte; ce

qui les avait fait rapprocher des venus; leur forme est presque ronde. On
peut juger par les impressions musculaires que leur animal doit aussi

ressembler à ceux des cardites et des mulèles (3).

Les unes et les autres se rapprochent des bucardes , par la forme géné-

rale et par la direction des côtes.

Je soupçonne que c'est encore ici la place des crassatelles (A), Lam.

(paphies, Roiss.), que l'on a rapprochées tantôt des madrés , tantôt des

venus , et qui ont à la charnière deux dents latérales peu marquées et

deux au milieu 1res fortes , derrière lesquelles est de part et d'autre une

fossette triangulaire pour un ligament intérieur. Leurs valves deviennent

très épaisses avec l'âge, et l'empreinte des bords du manteau donne à croire

que, comme les précédentes, elles n'ont pas de tubes extensibles (4).

(1) Cltama oblonga, Gm., Chemn., TU, carditoîdes , Blainv.
, Mal., lxxvi, 3.

i., 5o4, 5o5 , ou Cardita carinata , Eue, (3) remis imbricata, Chemn., VI, xxx,

pi. a34, f. 2 , ou Cypricarde, de Guinée, 3i4, 3 1 5, elles espèces fossiles données par

Rlainv., Malac., LXV bis, f. 6. M. De Lamarck, ADn. mus., VII, et IX,

(2) Cliamacoralïwpliaga, Gm., Chemn., pi. xxxi et xxxn.

X,cLxir, i6;3, îb-ji,, ou Carditadactylus, (4) Fenus ponderosa , Chemn., VII,

Brut:.. Enc., pi. 234, f. 5; Coralliophaga lxix, A.-D., ou Crassatella tumida, Lam.,

(a) PI. 9 4, fig. I. [>) PL 9'., %. 2.
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I^a troisième famille des acéphales testacés, ou

LES CAMACÉS,

A le manteau fermé et seulement percé de trois

ouvertures, dont l'une sert à la sortie du pied ; la sui-

vante à faire entrer et sortir l'eau nécessaire à la respi-

ration; la troisième est l'issue des excrémens ; ces deux

dernières ne se prolongent point en tubes comme dans

la famille suivante.

Cette famille ne comprend que le genre

CHAMA de Linnaeus,

Dont la charnière a beaucoup d'analogie avec celle des mu-

lètes, c'est-à-dire qu'elle est munie à la valve gauche, près du

sommet, d'une dent, et plus en arrière d'une lame saillante

,

qui entrent dans des fosses de la valve opposée.

Ce genre a dii être subdivisé.

LES TRIDACNES Brùg.

Ont la coquille très allongé en travers, à valves égales; l'an-

gle supérieur qui répond à la tête et au sommet, très obtus.

L'animal de ce genre est fort extraordinaire, parce qu'il n'est

Ann. mus., VI , 4°S, i ; peut-être mactra coup d'espèces fossiles, surtout au.\ environs

sygnus, Chemn., VI, xxi, 207; de Paris. Voyez à leur sujet l'ouvrage de

ternis dh-aricata , Chemn. , VI , xxx
,

M. Deshayes.

3 1
7-3

1
9 . Ce genre renferme en outre beau-
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point placé dans la coquille comme la plupart des autres, niais

que ses parties sont toutes dirigées ou comme pressées vers

le devant. Le côté antérieur du manteau est largement ouvert

pour le passage du byssus; un peu au-dessous de l'angle anté-

rieur , il a une autre ouverture qui introduit l'eau vers les

branchies, et au milieu du côté inférieur en est une troisième

plus petite
,
qui répond à l'anus; en sorte que l'angle posté-

rieur n'a besoin de donner passage à rien, et n'est occupé que

par une cavité du manteau ouverte seulement au troisième

orifice dont nous venons de parler.

Il n'y a qu'un seul muscle transverse répondant au milieu

du bord des valves.

Dans

LES TRIDACNES proprement dites , Lam.

(Planche 96.)

La coquille a en avant, comme le manteau , une grande ouverture à

bords dentelés pour le byssus; celui-ci est bien sensiblement de nature

tendineuse , et se continue sans interruption avec les fibres musculaires.

Telle est la coquille de la mer des Indes , fameuse par son énorme

grandeur, dite la Tuilée ou le Bénitier (Chama giyas , L. , Chemn. , Vil

,

xlix, qui a de larges côtes relevées d'écaillés saillantes demi-circulaires.

Il y en a des individus qui pèsent plus de trois cents livres. Le byssus

tendineux
,
qui les suspend aux rochers , est si gros et si tenace

,
qu'il

faut le trancher à coups de hache. La chair est mangeable, bien que fort

dure.

Dans

LES HIPPOPES,

(HIPPOPDS. Lam.)

(Planche 97.)

La coquille est fermée et aplatie en avant, comme si elle eût été tron-

quée (1).

(1) Cliama hippopus, L., Chemn., VII, l, 498-499.
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LES CAMES proprement dites

(CHAMA. Brug.,

(Pl. 95, fi g. 2.)

Ont la coquille irrégulière, à valves inégales, le plus souvent lamelleuses

et hérissées, se fixant aux rochers , aux coraux , etc., comme les huîtres.

Ses sommets sont souvent très saillans, inégaux et recoquillés. Souvent

aussi leur cavité intérieure a cette forme, sans qu'on s'en aperçoive à l'ex-

térieur. L'animal {Psilopns, Poli) a un petit pied, coudé presque comme
celui de l'homme. Ses tubes, s'il en a, sontcourtset disjoints, et l'ouverture

du manteau qui sert au passage du pied n'est guère plus grande qu'eux.

Nous en avons quelques espèces dans la Méditerranée (I).

Il y en a aussi plusieurs de fossiles (2).

LES DICÉRATES Lam.

(Pl. 95,fig. 1.)

Ne paraissent différer des cames en rien d'essentiel ; seulement leur dent

cardinale est fort épaisse, et les spirales de leurs valves sont assez sail-

lantes pour rappeler la forme de deux cornes (3).

LES ISOCARDES

(ISOCARDIA. Lam.)

(Plauclie 98.)

Ont une coquille libre, régulière, bombée, et des sommets recoquillés en

spirale, divisés vers le devant. Leur animal [Glossus , Poli) ne diffère de

celui des cames ordinaires, que par un pied plus grand et ovale, et parce

(1) Chama lazams , Chemn. , VII , li, (2) Voyez la Conch. foss. subap. de

507. 5og
;

Brocchi, et les Coq., foss. des env. de Paris

Ch. gnphoïdes, ib., 5io-5i3; de M. De Lamarck.

Ch. arcinella^ id., 111, 522, 523
;

Ch. macrophylla, ib . . 5 1 4 , 5 1 5
; (3) Ce sont des coquilles fossiles des ter

Ch. foliacea, ib., 5îi; rains jurassiques. Die. arietina, Lam., de

Ch. citvea, Regenf, IV, 44, Saussure, Voyage aux Alpes, I, pl. ir, f.

Ch. hlcornis, ib., 5x6-520. 1-4.
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que l'ouverture antérieure de son manteau commence à reprendre les

proportions ordinaires. La Méditerranée en produit une espèce assez

grande, lisse, rousse {Chama cor, h., Chemn., VII, xlvui, 483). (1)

La quatrième famille des acéphales testacés, ou

LES CARDIACÉS,

A le manteau ouvert par devant et, en outre, deux

ouvertures séparées, l'une pour la respiration, l'autre

pour les excrémens, qui se prolongent en tubes tantôt

distincts, tantôt unis en une seule masse. Il y a toujours

un muscle transverse à chaque extrémité, et un pied

qui le plus souvent sert à ramper. On peut regarder

comme une règle assez générale que ceux qui ont de

longs tubes vivent enfoncés dans la vase ou dans le

sable. On reconnaît sur la coquille cette circonstance

d'organisation par un contour plus ou moins rentrant

que l'impression d'attache des bords du manteau décrit

avant de se réunir à l'impression du muscle transverse

postérieur. (2)

LES BUCARDES

(CARDIUM. L.)

(Planche 99.)

Ont , comme beaucoup d'autres bivalves , une coquille à

(i) Ajoutez Ch. moltkiana, Chemn., VII, (2) M. de Blainville en fait la famille des

XLVUI, 4S4-4S7. CONCUACÉES.
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valves égales, bombées, à sommets saillans et recourbés vers

la charnière, ce qui, lorsqu'on la regarde de côté, lui donne la

figure d'un cœur et a occasionné les noms de cardium , cœur,

cœur de bœuf, etc. Des côtes plus ou moins saillantes se ren-

dent régulièrement des sommets aux bords des valves. Mais

ce qui distingue lesbucardes, c'est la charnière, où l'on voit

de part et d'autre au milieu, deux petites dents, et à quelque

distance en avant et en arrière , une dent ou lame saillante.

L'animal [Cérastes, Poli) a généralement une ample ouver-

ture au manteau, un très grand pied, coudé dans son milieu,

à pointe dirigée en avant, et deux tubes courts ou de lon-

gueur médiocre.

Les espèces de bucardes sont nombreuses sur nos côtes. Il y en a que l'on

mange , comme

La COQUE ou SOI RDON (Cardium edule, L.). Cliemn. VI,

xix, 194.

Fauve ou blanchâtre, à vingt-six côtes ridées en travers.

On pourrait séparer, sous le nom d'HÉMicARDES , les espèces à valves

comprimées d'avant en arrière, et fortement carénées dans leur milieu
,

car il est difficile que leur animal ne soit pas modifié en raison de cette

configuration singulière (1).

LES DONACES

(donax. L.)

(Plnnclie roo.)

Ont à-peu-près la charnière des cardiums; mais leur co-

(i) Cardium cardissa, Chemn., VI, xiv, C. monstrosum, ib., 149, i5o;

143-146; C. hemicardium, id., xi, 159-161,

C. roseum, ib., 147; Les aulres cardiums de Gmel. peuvent
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quille est d'une toute autre forme, en triangle, dont l'angle

obtus est au sommet des valves et la base à leur bord, et dont

le côté le plus court est celui du ligament, c'est-à-dire le pos-

térieur, circonstance rare à ce degré parmi les bivalves. Ce

sont en général de petites coquilles joliment striées, des som-

mets aux bords. Leur animal (Peronœa, Poli) a de longs tubes

qui rentrent dans un sinus du manteau. Nous en avons quel-

ques-uns sur nos côtes (i).

LES CYCLADES, Brug.

(PI. IOI, Kg. 2.)

Démembrées des venus par Bruguière, ont, comme les car-

diums et les donax, deux dents au milieu de la charnière, et en

avant et en arrière deux lames saillantes quelquefois crénelées;

mais leur coquille , comme celle de beaucoup de venus , est

plus ou moins arrondie , équilatérale et a ses stries en travers.

L'animal a des tubes médiocres. On les trouve dans les eaux

douces, et leur teinte extérieure est généralement grise ou ver-

dàtre.

rester dans le genre, excepté C. gaditanum

,

et Deshayes. Coq. foss. des env. de Paris,

qui est lin pétoncle. Il y en a plusieurs es- I
,

pi. xvn, mu.
pèces fossiles décrites par MM. Lamarck, Le Donax irregularis des environs de

Broechi et Brongnïart. Dax, que M. Basterot a fait connaître dans

(i) Donax rugosa, Chemn. VI, xxv
, les Mémoires de la soc. d'hist. nat. de

îdo-îdî ;
Paris, t. 2, pi. iv, fig. tg, A B, est le type

D. Trunculus, ib., xxvi, 253, 25; ;
d'un genre nouveau que M. Ch. Desmou-

D. striata,Knorr., Délie.VI, xxvm, S ;
lins (Bull, de la soc. Linn. de Bordeaux

,

D. denticulata. Chemn., 1., c. ï56
,

II) vient d'établir sous le nom de Gratelu-

i5-
;

pia. Il se distingue des donaces par la

D.fal/a, ib., 26G
;

présence de. plusieurs lamelles dentiformes

D. Spinosa, b., 258. Les espèces fossiles qui accompagnent les dents cardinales.

sont nombreuses aux environs de Paris. Gmel. mêle à ces vrais Donax
,
quel-

f'oy. Lamarck, Mm. du Mus., VIII. i3çi, ques Vénus et quelques Martres-,
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Nous en avons une fort commune dans nos mares {Tellina cornca, L.),

Chem., VI, xm, 133 (1).

M. De Lamarck en détache

LES CYRÈNES,

(CYRENA. Lam.)

(PI. toi, fig. I.)

Dont la coquille est épaisse, un peu triangulaire oblique et recouverte

d'un épiderme, et qui se distinguent en outre des cyclades, parce qu'elles

ont trois dents cardinales. Elles habitent aussi les rivières, mais nous n'en

avons pas en France (2) ; et

LES CYPRINES,

(CYPRINA. Lam.)

(Planche 102.)

Dont la coquille est épaisse, ovale à sommets recourbés, à trois dents

fortes, de plus une lame éloignée en arrière; sous les dents est une grande

fossette où se loge une partie du ligament. (3)

(r) Ajoutez Tellina rivalis, Mull., Dra-

parn., X, 4> 5;

Cyclas fontanalis, Drap., ib., 8-12;

Cycl. caliculata, ib., i3, 14 j

Tellina lacustris, Gm., Chemn., XIII,

i35
;

Tell, amnica, ib., i34
;

Tell, fluviatilis ; Tell, fluminalis,

Chemn., VI, xii, 320.

(2) Tell . Jluminea , Chemn., ib., 022
,

323;

Venus coaxans, id., xxxn, 336, ou Cy~

mollusques.

rena ceylanica , Lam. , Enc. méth. pen.

,

PI. 3o2, f. 4;

Venus borealis, id., VII, xxxrx, 3i2-

3i4;

Cyclas caroliniana,~Bosc, coq., IIIjXviii,

4. Les espèces fossiles sont assez abondan-

tes aux environs de Paris. Voy. Desbayes,

coq. foss., I, pi. 18, 19.

(3) Venus islandica , Chemn. , VI ,

xxxn, 342, Encycl., PI. 3oi, f. 1, il y en

a une grande espèce fossile des collines

du Siennois et des environs de Dax , de

Bordeaux.

28
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LES GALATHÉES

(GALAÏHJEA. Brug.)

(PI. ioi.fig. 3.)

Ont la coquille triangulaire droite; les dents du sommet au nombre de

trois à une valve et de deux à l'autre , formant des chevrons; les lames

latérales sont rapprochées (1).

On n'en connaît qu'une des eaux douces des grandes Indes.

C'est encore ici que doit venir un autre démembre-

ment des venus,

LES CORBEILLES,

(corris. Cuv. fimbria. Megerl.)

(IJ I. io2, fig. a.)

Coquilles de mer transversalement oblongues, qui ont aussi

de fortes dents au milieu et des lames latérales très marquées;

leur surface extérieure est garnie de côtes transverses, croisées

par des rayons avec une régularité comparable à celle des

ouvrages de vannerie.

L'empreinte de leur manteau n'ayant pas de repli , leurs

tubes doivent être courts (2).

11 y en a de fossiles (3).

(i)UÉgérie, Roiss. ou Galathce, Brug., (i)VenusJîml>riata,Chemn.,'VII, 43,448.

Eric, 249, etLam., Ann. mus., V, xxvm, (3) Foyez Deshayes, coq. foss. des en-

elVen. hermaphnidita, Chemn.,VI, xxxi, virons de Paris, I, xrv, Brorig., raém. sur

327-29? ou Ven. sttbvitidh, Gm. le Vicentin, pi. v, f. 5.
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LES TELLINES

(tellina. L.)

(PI. io3, fig. 1,2)

Ont au milieu une dent à gauche et deux à droite, souvent

fourchues , et à quelque distance en avant et en arrière , à la

valve droite, une lame qui ne pénètre pas dans une fosse de

l'autre valve. Les deux valves ont, près du bout postérieur, un

pli léger qui les rend inégales dans cette partie, où elles sont

un peu bâillantes.

L'animal des tellines (Peronœa, Poli) a, comme celui des

donaces, deux longs tubes pour la respiration et pour l'anus,

lesquels rentrent dans la coquille et s'y cachent dans un repli

du manteau.

Leurs coquilles sont généralement striées en travers, et peintes de jolies

couleurs.

Les unes sont ovales et assez épaisses.

Les autres oblongues et très comprimées.

Les autres lenticulaires. Au lieu du pli, l'on y voit souvent une simple

déviation des stries transversales (1).

On pourrait séparer quelques espèces oblongues
,
qui n'ont aucunes

dents latérales (2), et d'autres qui, avec la charnière des tellines, n'ont pas

le pli du bout postérieur. Ce sont les tellinides, Lam. (3).

(i) Ce sont les trois divisions de Gnielin ;
riatilis , qui sont des cyclades ou des cy-

mais notez que l'on doit oter de son genre rênes.

telline : i ° Tell. Knorii, qui est une capse

... . , . , h) Tell, hyalina, Chemn., VI, xi, qq l

polie; i Tell, mœqmvalvis
,

qui est le
v

'
.

.

Tell, vitrea, ib ioi.
genre pandore ; 3° les Tell, cornea , la-

custris, amn'ica, fluminalh , fluminea, flu- .(3) Tellinides timoriensis. Lam.
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Il est nécessaire de distinguer des tellines

LES LORIPÈDES,

(loripes. Poli.)

(PI. io3, fig. î, 4.)

Qui ont la coquille lenticulaire et les dents du milieu pres-

que effacées, et en arrière des nates un simple sillon pour le

ligament. L'animal a un court tube double, et son pied se pro-

longe comme en une corde cylindrique. En dedans des valves*

on voit, outre les empreintes ordinaires, un trait allant obli-

quement de l'empreinte du muscle antérieur qui est très lon-

gue vers les nates. L'empreinte du manteau n'a pas de repli

pour le muscle rétracteur du tube (î).

LES LUCINES

(lucina. Brug.V

(PI. 104, fig. 1,2.)

Ont, comme les cardiums, les cyclades, etc., des dents laté-

rales écartées
,
pénétrant entre les lames de l'autre valve, au

milieu sont deux dents souvent très peu apparentes. Leur co-

quille est orbiculaire , sans impression du muscle rétracteur

du tube; mais celle du muscle constricteur antérieur est très

longue. Ayant ainsi les mêmes traits que les loripèdes, leurs

animaux doivent avoir de l'analogie (2).

Les espèces vivantes sont jusqu'à présent beaucoup moins nombreuses

(1) Tellina laclea. xwvii. 3g ', - jr,(i, xxxix, 40S, 4°9
j

(2) Ferais pensylvantca , Cheiiin. AIT .
/'. ettuntula, id., xr.

? 4 2 7> 4*9-
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que les fossiles : celles-ci sont très communes aux environs de Paris. (1)

On doit rapprocher des lucines les OKGUHNES(a), qui ont comme elles la

coquille orbiculaire, deux dents cardinales, mais les latérales leur man-

quent, et l'impression musculaire antérieure n'est pas si longue. (2)

LES VÉNUS
;

(venus. L.)

(PI. :o4 , Cg. 40

Comprenant beaucoup de coquilles dont le caractère com-

mun est d'avoir les dents et lames de la charnière rapprochées

sous le sommet en un seul groupe. Elles sont en général plus

aplaties et plus allongées parallèlement à la charnière, que les

bucardes. Leurs côtes, quand elles en ont, sont presque tou-

jours parallèles aux bords, ce qui est l'opposé des bucardes.

Le ligament laisse souvent en arrière des sommets une im-

pression elliptique , à laquelle on a donné le nom de vulve

ou de corselet, et il y a presque toujours en avant de ces

mêmes sommets une impression ovale qu'on a nommée anus

ou lunule. (3)

L'animal des venus a toujours deux tubes susceptibles de

plus ou moins de saillie, mais quelquefois réunis l'un à l'autre,

et un pied comprimé qui lui sert à ramper.

M. De Lamarck réserve le nom de venus à celles qui ont trois petites

dents divergentes sous le sommet.

(i) Lucina Saxorum , Lam. , Deshayes, Luc coiicenlrica, Lam. , Desh. , îbid,

coq. foss. des emirons de Paris , lom. i, pi. xvi, iig. n, 12.

pi. xv, fig. 5, 6 ;
M Ungulina transversa , Lam., Spwer-

Luc. grata
,
Defr. : ibicl. , pi. xvi, fig. by, Gen. of Shells. io' cahier.

5, 6. (3) Ce sont probablement ces noms bi-

((*) PI. ro.',, fîg. ».
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Ce caractère est surtout fort marqué dans les espèces oblongues et peu

bombées, (i)

Quelques-unes (les a.startés, Sowerb., ou CRA.ssiNES,Lam. (a) ) n'ont à la

charnière que deux dents divergentes, et se rapprochent des crassatelles

par leur épaisseur et quelques autres caractères (2).

Parmi les espèces en forme de coeur, c'est-à-dire plus courtes et à nates

plus bombées qui ont aussi leurs dents rapprochées, on doit remarquer

celles dont les lames ou stries transversales se terminent en arrière par des

crêtes (3), ou des tubérosités (4) , et celles qui ont des côtes longitudinales

et des crêtes élevées sur l'arrière.

Mais on arrive ensuite par degré aux cythérées , Lam.(i), qui ont une

quatrième dent sur la valve droite, avancée sous la lunule et reçue dans

une fossette correspondante creusée sur la valve gauche.

Il y en a , comme dans les venus, de forme elliptique et allongée (5),

d'autres de forme bombée (fi), et parmi celles-ci il faut placer une espèce

fameuse dont la forme a occasionné le nom du genre venus, et dont les

lames transversales sont terminées en arrière par des épines saillantes et

pointues {Venus Dione), Lin., Chemn., VI, 27, 271

Il y a des espèces de forme orbiculaire, à sommets un peu crochus, où

zarres de vulve et d'anus qui ont fait appe-

ler antérieure l'extrémité de la coquille où

répond le véritable anus de l'animal , et

postérieure celle où est située la bouche.

Nous avons rendu à ces extrémités leurs

vraies dénominations. Il faut se souvenir

que le ligament est toujours du cote posté-

rieur des sommets.

(i) remis litterata , Chemn. VII , xli
;

yen. rotundata, ib., xlii, 44 1;

Fen. textile, ib., 442 ;

Ven. decussata, xliii, 456, etc.

(2) Fenus scotica , Hans Lerin, VIII,

tab. 2, fig. 3;

Crassina danmoniensïs, Lam., et parmi

les espèces fossiles. Ast. lucida, So\v.,min.

couch., II, tab. 1 37, fig. 1;

Jst. Omalii, Lajonkaire , soc. d'hist.

nat. de Paris, I, tab. 6, Cg. 1.

(3) Venus dysera , Chemn. VI, 27,

299;

Fen. plicata, Enc, PI. 275, 3 , a, b
;

Fen. crebr'isulica, ibid., fig. 4, 5, 6.

(4) Venus puerpera, Encyc., 278 ;

Fen. corbis, Lam., Encyc, PI. 276,

fig. 4.

(5) Fen. gigantea, Enc., 2S, 3;

Fen. clùone, Chemn., VI, 32, 343;

Fen. erycina, ibid., 347;

Fen. maculata, ibid., 33, 345.

(6) Fen. meretrix;

Fen. lusoria;

Fen. castrensîs.

(a) PI. io5,iig. 1. (A) PI. io5, fig. 2,3, 4.
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l'empreinte du muscle rétracteur des tubes forme un grand triangle pres-

que rectiligne (1;.

Quand on connaîtra mieux les animaux, on devra probablement séparer

des cythérées

,

1° Les espèces en forme de lentille très comprimée, à nates rapprochées

en une seule pointe. Le repli du tour du manteau leur manque et annonce

que leurs tubes ne sont pas extensibles (2);

2° Celles en forme orbiculaire bombée, qui non-seulement manquent du

repli, mais ont encore, comme les lutines, l'empreinte du muscle anté-

rieur très longue (3) ;

3° Les espèces épaisses, à côtes en rayons, qui manquent aussi du repli,

et lient le genre des venus à celui des vénéricardes (4).

On a déjà séparé du genre venus,

LES CAPSES,

(CAPSA. Brug.;

(PI. 106 , fig. 4.)

Qui ont d'un côté deux dents à la charnière, et de l'autre une seule, mais

bifide; leur coquille manque de lunule, est assez bombée, oblongue, et le

repli, indice du rétracteur du pied, y est considérable. (5)

et LES PETRICOLES,

(PETRICOLA. Lam.)

(PI. 106, fig. 2, 3.)

Qui ont de chaque côté deux ou trois dents à la charnière, bien distinctes,

dont une fourchue. Leur forme est plus ou moins en cœur ;
mais comme

elles habitent l'intérieur des pierres, elles y deviennent quelquefois irré-

(i) Ven.exoleta, Chemn., VII, 38, 404. Ven. punctata, ibid., 397.

C'est le genre OREictiLus, Megerle. (4) Ven. pectinata, Chemn. , VII, 3g,

(2) Ven. scripta, Chem., VII, ko, 422. 41g. Le genre arthemis d'Oken.

(3) Ven. tiger'ina, Chemn., VII, 37, (5) Ven. deflorata, Chemn., VI, ix,

3go; 79"82 -
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gulières. D'après l'impression des bords du manteau , leurs tubes doivent

être grands. (1)

LES CORBULES,

(corbula. Brug.)

(PI. 106, fig. 5.)

Semblables pour la forme aux cythérées triangulaires ou en

cœur, n'ont qu'une dent forte à chaque valve, au milieu,

répondant à côté de celle de la valve opposée. Leur ligament

est intérieur. Leurs tubes doivent être courts et leurs valves

sont rarement bien égales. (2)

Les espèces fossiles sont bien plus nombreuses que les vivantes (3).

Quelques-unes vivent dans l'intérieur des pierres. (4)

LES MACTRES

(mactra. L.)

(PI. 107, fig. 1, s, 3.)

Se distinguent parmi les coquilles de cette famille parce

que leur ligament est interne et logé de part et d'autre dans

une fossette triangulaire, comme dans les huîtres, elles ont

toutes un pied comprimé propre à ramper.

(1) yen. lapicida, Chemn., X , 172
,

pi. 2.Î0, Cg. 1, 4, 5, fi

16C4 , et les RurELLAiREs de M. Fleuriau

de Bellevue
;

yen. perforons, Montag., Test. Brit.,

pi. m, f. 6 ;

Donax irus? Chemn., VI, xxvi, 270. (4) yen. monslritosa, Chemn., VII, 42

(3) Corb. gallica, compîanata , ombo—

nrlla, Desh., Coq. foss. des env. de Paris,

t. I, pi. 7, 8 et 9.

(2) yoyez l'Encyclop. méthod., Vers. 445-6.
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Dans

LES MACTRES, proprement dites,

(MACTRA. Lam.)

(Pi. 107, fig. 1.)

Le ligament est accompagné à la valve gauche, en avant et en arrière,

d'une lame saillante qui pénètre entre deux lames de la valve opposée.

Tout près du ligament, vers la lunule, est, de part et d'autre, une petite

lame en chevron. Les tubes sont réunis et courts. (1)

Nous en avons quelques-unes sur nos côtes.

Dans les lavignons (a) , les lames latérales sont presque effacées; on ne

voit qu'une petite dent près du ligament interne , et on observe en outre

un petit ligament extérieur; le côté postérieur de la coquille est le plus

court. Les valves bâillent un peu. Les tubes sont séparés et fort longs,

comme dans les tellines.

Nous en avons une sur nos côtes (Chemn., VI, m, 21, sous le nom de

Mya hispanica ), qui vit à plusieurs pouces sous la vase. (2)

La cinquième famille des acéphales testacés, ou

LES ENFERMÉS, 3)

A le manteau ouvert par le bout antérieur , ou vers

son milieu seulement, pour le passage du pied, et pro-

(1) Le genre mactiu de Gmel. peut res-

ter tel qu'il est, quand on en a retiré les

Lavïgnons et les Lutralres; mais les espèces

sont loin d'être bien distinguées. Ajoutez

Mya australis, Chemn., VI, m, 19, 20.

Les ÉRYcraES , Lam., sont voisines des

Mactres et assez mal caractérisées. Voyez

Ann. mus., IX , xxxi , et Deshayes, Coq.

foss., I , vi ; une partie rentrera peut être

dans les crassatelles. Les amphidesmes (i)

de M. Lamarck, ouïes ligules de Montagu,

(a) PI. 107, fig. 2.

MOLLUSQUES.

paraissent voisines des Mactres; mais elles

sont trop mal connues pour qu'on puisse

leur assigner des caractères distinctifs.

(2) Gmel. l'a nommée mal-à-propos Mac-

tra piperata.

Ajoutez Mactra papyracea, Chemn., VI,

xxni, 23 r
;

il/, complanata, id., xxiv, 238;

Mya nicol/arica, id., ni, 17, 18.

(3) M. de Blainville, de cette famille en

fait deux ; ses pyloridées et les auesma-

[h) PI. 107 , fig. 3.

29
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longé de l'autre bout en un tube double qui sort de la

coquille, laquelle est toujours bâillante par ses extrémi-

tés. Ils vivent presque tous enfoncés dans le sable, dans

la vase, dans les pierres ou dans des bois.

LES MYES

(mya. L.)

(PI. 108, 109, iro, fig. 3.)

N'ont que deux valves à leur coquille oblongue , dont la

charnière varie. Le double tube forme un cylindre charnu
;

le pied est comprimé; les formes de la charnière ont donné à

MM. Daudin , Lamarck , etc., les subdivisions suivantes (1),

dont les trois premières ont le ligament interne.

LES LUTRAIRES

(LUTRARIA. Lam.)

PI. 108, 6g. 3.)

Ont , comme les mactres , un ligament inséré de part et d'autre dans une

large fossette triangulaire de chaque valve , et en avant de cette fossette

une petite dent en chevron ; mais les lames latérales manquent ; les valves

très bâillantes, surtout au bout postérieur par lequel sort le gros double

tube charnu de la respiration et de l'anus, les ramènent dans cette famille.

Le pied qui sort à ("opposite est petit et comprimé.

cées. Les dernières comprennent les Phola- res trop peu caractérisés pour que nous

des, les Tarets et les Fistulanes; les pre- ayons cru devoir les adopter,

mières. toutes les autres, et même Xjtrro- (i) If. B. La moitié des Mya de Gmel.

soir. n'appartiennent ni à ce genre ni même à

Nous devons remarquer, au reste, que cette famille, mais aux Fulsellrs, aux Mu-

l'on a établi dans celte famille et dans la letes, aux Mactres, etc.

précédente un assez grand nombre de gen-
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On en trouve dans le sable des embouchures de nos fleuves. (1)

LES MYES proprement dites

(MYA. Lam.)

(PI. 108, fig. 2.)

Ont à une valve une lame qui fait saillie dans l'autre valve, et dans, celle-

ci une fossette; le ligament va de cette fossette à cette lame.

Nous en avons quelques-unes le long de nos côtes dans le sable. (2)

On doit rapprocher de ces myes

LES ANATINES, Lam.

(PI. io8,fig.i.)

Qui ont à chaque valve une petite lame saillante en dedans, et le liga-

ment allant de l'une à l'autre.

On en connaît une oblongue, excessivement mince, dont les valves

sont soutenues par une arête intérieure (3); et une autre de forme plus

carrée
,
qui n'a point cette arête. (4)

Dans les solémyes (a), Lam., le ligament se montre au dehors de la co-

quille. Une partie reste attachée dans un cuilleron horizontal intérieur de

chaque valve. Il n'y a point d'autre dent cardinale. Un épidémie épais

dépasse les bords de la coquille.

(i) Mactra tustraria, List., 4i5, 25g ;

Chemn., VI, xxiv, 240, 241;

Mya oblonga, id., ib.
;
II, 12

;

Acosta, Conch. brit., XVII, I, ;
Guall.,

90, A, fig. min.

(2) Mya truncata , L., Chemn., VI . 1
,

', 2 ;

M. arenaria, ib., 3, 4.

(3) Solen anatinus , Chemn., VI, vi,

46-48.

(4) Encyclop., 23o, 6, sous le nom Je

Corbule ;

An. hispidula, Nob., Auim. sans vert.

Egypl., coq., pi. va, f. S.

Je pense que les kupicoles, Fleuiiau de

Bellevue [l-'oyez Roissy,VI, 44°), doivent

être voisines de ee sous-genre : elles vivent

dans l'intérieur des pierres , comme les Pc-

Iricoles, les Plwlades, etc.

(a) PI. it5.
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Il y en a une espèce dans la Méditerranée ( Tellina togata), Poli, II,

XV, 20. (1)

LES GLYCYMÈRES
(GLYCYMERIS. Lam. CYRTODAIRE. Daud.)

(PI. iog, fig- 3.)

N'ont à leur charnière ni dents, ni lames, ni fossettes, mais un simple

renflement calleux derrière lequel est un ligament extérieur. Leur animal

ressemble à celui des myes.

L'espèce la plus connue [Mya siliqua, L., Cheinn., XI, 193 f. 194) vient

de la mer Glaciale.

LES PANOPES
(PANOPEA. Mesnard. Lagr.)

(PI. 109, fig. 1, 2.)

Ont en avaul du renflement calleux des précédentes une forte dent, im-

médiatement sous le sommet
,
qui croise avec une dent pareille de la valve

opposée ; caractère qui les rapproche des solens. On en connaît une grande

espèce , des collines du pied de l'Apennin , où elle est si bien conservée
,

qu'on l'a crue quelquefois tirée de la mer. (2)

Peut-être pourrait-on en séparer une autre espèce fossile qui ferme

presque entièrement au bout antérieur. (3)

On peut mettre à la suite de ces diverses modifications des myes

,

LES PANDORES, Brug.

(PI. no, Cg. 3.)

Qui ont une valve beaucoup plus plate que l'autre, un ligament inté-

1 La Nouvelle-Hollande en fournil une 13) Panope de Faujas, Mesnard Lagr..

autre espèce (Sol auslralis, Lam. . Ann. mus., IX, xii.

(2) Mya glycimeris, L.,Clienin.. VI, C'est dans ce voisinage que doivent venir

m. Uue espèce très voisine, mais un peu sans doute les saxicaves de M. Fleuriau de

plus courte, habite la Méditerranée. Il \ en Bcllevue, petites coquilles creusant l'inté-

a une autre fossile près de Bordeaux. rieur des pierres. Vid., Roissy, VI, 441.
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rieur placé en travers, accompagné en avant d'une dent saillante de la

valve plate. Le côté postérieur de la coquille est allongé. L'animal rentre

plus complètement dans sa coquille que les précédens, et ses valves fer-

ment mieux ; mais il a les mêmes mœurs.

On n'en connaît bien qu'une espèce de nos mers. (1)

Ici viennent encore se grouper quelques petits genres

singuliers.

LES BYSSOMIES , Cuv.

(Pl.ito, 6g. 2.)

Dont les coquilles, oblongues et sans dent marquée, ont

l'ouverture pour le pied à-peu-près dans le milieu de leurs

bords et vis-à-vis des sommets.

Us pénètrent aussi dans les pierres , les coraux.

On en a un très nombreux dans la mer du Nord, qui est pourvu d'un

byssus. (2)

LES HIATELLES

(hiatella. David.)

(PI. iio, fig. i.)

Ont la coquille bâillante
,
pour le passage du pied , vers le

milieu de ses bords, comme les précédens, mais leur dent de

la cbarnière est un peu plus marquée. Leur coquille a souvent

en arrière des rangées d'épines saillantes.

Elles se tiennent dans le sable, les zoophytes, etc.

La mer du Nord en possède une petite. (3)

(r) Tellina inœquivalvis, Chemn.,VI,xi, lxxxvii, i, 2, 3; ou Mya bysstfeva, Fabr.,

106; et pour l'animal, Poli, II, i5, 7. Groénl.

[2) Mjtilus pholadis, Miill., Zool. Dan., (3) Solen minutas, L., Chemn.. VI, vr,
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LES SOLENS

(SOLEN. L.)

(PI. m, nlbis, 112.)

Ont aussi la coquille seulement bivalve , oblongue ou allon-

gée, mais leur charnière est toujours pourvue de dents sail-

lantes et bien prononcées, etleur ligament toujours extérieur.

LES SOLENS proprement dits

(SOLEN. Cuv.), Vulgairement Manches de couteau,

(PI. III, 6g. I. 1 1 1 bis fig. I.)

Ont la coquille en cylindre allongé, et deux ou trois dents à chaque valve,

vers l'extrémité antérieure par où sort le pied. Celui-ci est conique, et sert

à l'animal à s'enfoncer dans le sable qu'il creuse avec assez de vitesse quand

il aperçoit du danger.

Nous en avons plusieurs le long de nos côtes. (1)

On pourrait distinguer les espèces où les dents se rapprochent du milieu.

Les uns ont encore la coquille longue et étroite
; (2)

D'autres l'ont plus large et plus courte : leur pied est' très gros. Nous en

avons de ceux-ci dans la Méditerranée. (3)

5i, 52 ; on Mya arctica, Fabr., Gioënl., (2) Solen legumen, Chemn., VI, v, 32-

qui parait le même que X'Hiat. à une fente, 34.

Bosc, coq., III, xxi. 1; (3) Solen strigilatus (a), Chemn., VI, vi,

VHiat. à deux fentes, id.. il)., 2. 41-43;

S. radiatus, id., v, 38-4 o;

[\) Solen vuginu, Chemn., VI, rv, 26-28; S. minimus, ib., 3i;

S. siliqua, ib., 29; S. coarclatus, vi, 45;

S. ensis, ib., 3o; S. vespcrtinus, id., vu, 60;

5. maximus, ib., v, 35
;

Ces deux divisions sont devenues le genre

.s", cuttellus, ib., 37. solecdrte dis. M . de Elainville.

(a) PI. 1 1 1, fig. 2.
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Dans

LES SANGUINOLAIRES

(SANGUINOLARIA. Lam.)

(PI. 112, fig. I.)

La charnière est à-peu-près comme dans les solens larges , et de deux

dents au milieu de chaque valve ; mais les valves ovales se rapprochent

beaucoup plus à leurs deux bouts, où elles ne font que bâiller, comme
dans certaines mactres. (1)

LES PSAMMOBIES

(PSAMMOBIA. Lam.)

(PI. tl I bis , fig. 2; pi. I 12, 6g. 2, 3.)

Diffèrent des sanguinolaires parce qu'elles n'ont qu'une dent sur une

valve au milieu
,
qui pénètre entre deux de la valve opposée. (2)

LES PSAMMOTHÉES

(PSAMMOTHEA. Lam.)

(PI. 112, fig. 4)

Sont indiquées comme n'ayant à chaque valve qu'une seule dent, mais

d'ailleurs semblables aux psammobies. (3)

(i) Solen sanguinolentus , Chemn., VI, (3) Psammothea violacea^ Lam., etc.

va, 56; \

S. roseus, ib. , 55. ^V. B. M. de Blainville réunit ces deux

(2) Teltina gari, Linn., Poli" i5, 23; genres en celui qu'il nomme psammocoi.e.

Solen vespertinus, Chemn., VI, vu, 59. Au total, ils diffèrent bien peu des Sangui-

Psammobia maculosa, Lam.? Égypt.
,

nolaires. On doit observer avec beaucoup

Coq., pi. 8, fig. 1; de précaution la coquille, parce que le plus

Psamm. elongata, Lam., Égypt., pi. S, souvent leurs dents sont cassées.

lig. 2.
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LES PHOLAJDES ou DAILS

(PHOLAS. L.)

(Planche n3.)

Ont deux valves principales larges et bombées du côté de la

bouche, se rétrécissant et s' allongeant du côté opposé, et lais-

sant à chaque bout une grande ouverture oblique; leur char-

nière a, comme celles des myes proprement dites, une lame

saillante d'une valve dans l'autre, et un ligament intérieur

allant de cette lame à une fossette correspondante. Leur man-

teau se réfléchit en dehors sur la charnière et y contient une

et quelquefois deux ou trois pièces calcaires surnuméraires.

Le pied sort par l'ouverture du côté de la bouche qui est la

plus large, et du bout opposé sortent les deux tubes réunis et

susceptibles de se beaucoup dilater en tout sens.

Les pholades habitent des conduits qu'elles se pratiquent

les unes dans la vase, les autres dans l'intérieur des pierres,

comme les lithodomes, les pétricoles, etc.

On les recherche à cause de leur goût agréable.

Nous en avons quelques espèces sur nos côtes, tel est le Dail commun

(Pholas dactylus, L.), Chemn., VIII, CI, 859 (1).

LES TARETS

(teredo. L.)

(PI. ii',, fig. 2, 3, 4.)

Ont le manteau prolongé en un tuyau beaucoup plus long

i Ajoutez P/io/. orieiitalis, ib., 86o,qui Pli. crispata, id., eu. S72-874;

n'est peut-être qu'une variété de Dactylus; Pliol. pusi/la, ib., S67-71
;

Phol. costata, ib.. 863
;

Phol. slriata, ib., 864-66.
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que leurs deux petites valves rhomboïdales , et terminé par

deux tubes courts , dont la base est garnie de chaque côté

d'une palette pierreuse et mobile. Ces acéphales pénètrent tout

jeunes, et s'établissent à demeure dans l'intérieur des bois

plongés sous l'eau, tels que pieux, quilles de navires, etc., et

les détruisent en les criblant de toute part. On croit que, pour

s'enfoncer à mesure qu'il grandit, le taret creuse ces bois à

l'aide de ses valves ; mais ses tubes restent vers l'ouverture

par où il est entré, et où il amène l'eau et les alimens par le

mouvement de ses palettes. Le canal où il se tient est tapissé

d'une croûte calcaire qu'il a transsudée, et qui lui forme en-

core une sorte de coquille tubuleuse. Ces animaux sont très

nuisibles dans les ports de mer.

L'espèce commune {Teredo navalis , L.), apportée, dit-on, de la Zone

Torride, a menacé plus d'une fois la Hollande de sa destruction, en rui-

nant ses digues. Elle est longue de six pouces et plus, et a des palettes

simples.

Les pays chauds en produisent de plus grands, dont les palettes sont ar-

ticulées et ciliées. On doit les remarquer à cause de l'analogie qu'elles éta-

blissent avec les cirrhopodes. Tel est le Teredo palmulatus, Lam., Adans.,

Ac. des se, 1759, pi. 9,fig. 12 (les palettes).

On a distingué des tarets,

LES FISTULANES,

(fistulana. Brug.)

(PI. ii6, fig. i.) •

Dont le tube extérieur est entièrement fermé par le gros

bout, et ressemble plus ou moins à une bouteille ou à une

massue; on l'observe tantôt enfoncé dans des bois ou des

fruits qui apparemment avaient été plongés sous l'eau, tantôt

simplement enveloppé dans le sable. L'animal a d'ailleurs

deux petites valves et deux palettes comme les tarets. Il ne

MOLIX5QUF.S. 3o
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nous en vient de frais que des mers des Indes; mais nos cou-

ches en recèlent de fossiles, (i)

On doit en rapprocher

LES GASTROCHÈNES,

(GASTROCHyENA. Speilgler.)

(PI. 116, fig. 2,3.)

Dont les coquilles manquent de dents, et dont les bords,

très écartés en avant, y laissent une grande ouverture oblique,

vis-à-vis de laquelle le manteau a un petit trou pour le pas-

sage du pied. Le double tube qui rentre entièrement dans la

coquille est susceptible de beaucoup d'allongement.

Il paraît constant qu'elles ont un tube calcaire. (2)

Les unes ont, comme les moules, les sommets à l'angle antérieur (3); d'au-

tres les ont plus rapprochés du milieu. (4)

Elles vivent dans l'intérieur des madrépores qu'elles percent.

On a reconnu parmi les fossiles deux genres d'acé-

phales munis de tuyaux , comme les tarets , mais dont

le premier,

(1) Teredo data , Gmel., Spengl., "Va- Pall., nov. act. , Pelrop., II, vt, 9.5, est

turforscli., XIII, i et n, cop. , Encyel., aussi une Fislu/ane.

méthod., vers, pi., clxvii, f. 6-16. C'est (2) MM. Turton, Deshayes et Aùdouin

le Fistulana gregata, Lamarck ; ont observé ce tube.

Teredo ulricidus, Gm., Naturf., X. 1, (3) Pliolas hians
, Chemn., X, clxxii

,

10, probablement le même que Fistulana 167S, 1679.

/aoww/a,Lam..Encyi.l.métbod.,I,c,f.23; (j)Id., 16S1, espèce très différente de

Fistulana clava, Lam., ib., 17-22. la précédente, que Chemn. n'a pas assez

Il est probable que le Pliolas tcrcdu/a, distinguée.
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LES TÉRÉDINES,

(teredina. Lam.)

(pi. 114, fig . 1.)

A un petit cuilleron en dedans de chacune de ses valves et

une petite pièce libre en forme d'écusson à la charnière. (1)

L'autre

,

LES CLAVAGELLES,

(CLAVAGELLA. Lam.)

(PI. 117, fig. 1.2; pi. 119, fig. 3.)

A une de ses valves saisie par le tube, qui laisse néanmoins

l'autre libre. (2)

Il s'en trouve une espèce vivante qui se tient dans les madrépores des

mers de Sicile, et qui a été décrite par M. Audouin.

Quelques-uns croient aussi pouvoir placer dans cette

famille

LES ARROSOIRS,

(aspergillum.)

(PI. II9, fig. 1,2.)

Dont la coquille est formée d'un tube en cône allongé

,

(1) Teredina personata. Lam. etDesh., sm, 19, Cl. coronata, Desh., foss., par.

foss. de Paris. I, pi. 1, f. 23-28. I. v. i5, 16.

(2) Cl. echinata, Lam., An., Mus. XII,
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fermé au bout le plus lai'ge par un disque percé d'un grand

nombre de petits trous tubuleux; les petits tubes delà rangée

extérieure, plus longs , forment autour de ce disque comme

une corolle. Le motif pour les rapprocher des acéphales à

tuyaux, c'est que l'on voit sur un endroit du cône une double

saillie qui ressemble réellement à deux valves d'acéphales qui

y seraient enchâssées. Plus anciennement, les rapports de ces

petits tubes avec ceux qui enveloppent les tentacules de cer-

taines térébelles avaient fait supposer que cet animal apparte-

nait aux annélides.

L'espèce la plus connue, l'Arrosoir de Java, Martini, Conch., I, pi. 1,

f. 7, est longue de sept ou huit pouces. (1)

(i) Aj. ¥Arrosoir à manchettes, Sav., Ég., coq., pi. xiv, f. g.
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LE DEUXIÈME ORDRE

DES ACEPHALES.

LES

ACEPHALES SANS COQUILLES..

(Planche i2o-i33.)

Sont en très petit nombre et s'éloignent assez des

acéphales ordinaires pour que l'on pût en faire une

classe distincte si on le jugeait convenable. Leurs bran-

chies prennent des formes diverses, mais ne sont jamais

divisées en quatre feuillets; la coquille est remplacée

par une substance cartilagineuse
,
quelquefois si mince

qu'elle est flexible comme une membrane.

(t) C'est ce que M. de Blainville a nommé qu'il place entre ses radiaires et ses vers
;

depuis Acéphalophores hètérobranches

.

mais ces animaux ayant un cerveau, des

Quant à M. de Lamarck , il en fait une nerfs, un cœur, des vaisseaux, un foie, etc.,

-classe à part qu'il nomme tlniciers, et cette collocation esl inadmissible.
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Nous en faisons deux familles ; la première comprend

les genres dont les individus sont isolés et sans con-

nexion organique les uns avec les autres, quoiqu'ils vi-

vent souvent en société.

LES BIPHORES Brug.

(thalia. Brown. salpa et dagysa. Gm.)

(PI. 120-122.)

Ont le manteau et son enveloppe cartilagineuse ovales et

cylindriques, et ouverts aux deux bouts. Du côté de l'anus("),

l'ouverture est transverse, large et munie d'une valvule, qui

permet seulement l'entrée de l'eau, et non pas sa sortie; du

côté de la bouche
(

6

), elle est simplement tubuleuse. Des ban-

des musculaires (') embrassent le manteau et contractent le

corps. L'animal se meut en faisant entrer de l'eau par l'ou-

verture, postérieure, qui a une valvule, et en la faisant sortir

par celle du côté de la bouche, en sorte qu'il est toujours

poussé en arrière, ce qui a fait prendre, par quelques natura-

listes, son ouverture postérieure pour sa véritable bouche (i).

Il nage aussi généralement le dos en bas. Ses branchies (*) for-

ment un seul tube ou ruban muni de vaisseaux réguliers,

(i) C'est ce quiest arrivé encore à M. de de ces parties. C'est ainsi que l'on s'est mé-

Chamisso, dans sa Diss. des Salpa. Berlin, pris sur l'organisation des Ptérotrachées

,

1819, et à d'autres d'après lui; mais il est parce qu'elles nagent toujours le dos en

évident que de ce qu'un animal nage le dos bas; ce qui arrive du reste à une infinité

en bas et la tête en arrière, ce n'est pas de Gastéropodes avec ou sans coquille,

une raison pour changer les dénominations

(a) PI. 121, fig. la ; pi. 120, Gg. 1 a , c ; voyez l'explication de ces figures.

(4) PI. 121, fig. 1 b. (c) PI. rai, fig. 1 et 2.

(à*) PI. I2i, fig. 1 e; pl. 122, fig. 1 d.
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placé en écharpe dans le milieu de la cavité tubuleuse du man-

teau, en sorte que l'eau le frappe sans cesse en traversant

cette cavité (i). Le coeur (°), les viscères et le foie (') sont pelo-

tonnés, près de la bouche et du côté du dos; mais la position

de l'ovaire varie. Le manteau et son enveloppe brillent au so-

leil des couleurs de l'iris, et sont si transparens, que l'on voit

au travers toute l'anatomie de l'animal : dans beaucoup d'es-

pèces ils ont des tubercules perforés. On a vu quelquefois

l'animal sortir de son enveloppe sans paraître souffrir. Ce que

les biphores offrent de plus curieux, c'est que pendant long-

temps ils restent unis ensemble, comme ils l'étaient dans l'o-

vaire, et nagent ainsi en longues chaînes Q, où les individus

sont disposés en différens ordres, mais toujours selon le même
dans chaque espèce.

M. de Chamisso assure avoir constaté un fait beaucoup plus

singidier encore, c'est que les individus qui sont sortis ainsi

d'un ovaire multiple n'en ont point de pareil , mais produisent

seulement des individus isolés et assez différens pour la forme,

qui , eux , donnent des ovaires pareils à celui dont est sortie

leur mère, en sorte qu'il y aurait alternativement une généra-

tion peu nombreuse d'individus isolés , et une génération

nombreuse d'individus agrégés, et que ces deux générations

alternantes ne se ressembleraient pas. (2)

Il est certain que l'on observe dans quelques espèces de

petits individus
(f)

adhérens dans l'iritérieur des grands par

une sorte de petit suçoir particulier et d'une forme différente

de ceux qui les contiennent. (3)

(1) Quelques auteurs disent que ce tube (2) Chamisso, loc. cit. 1, p. 4.

est percé aux deux bouts, et que l'eau le (3) Voyez mon Mém. sur les Biphores,

traverse; c'est ce dont j'ai cherché inutile- fig. 11.

ment à m' assurer.

(a) PI. 121, fig. 1 ; et pi. 122, fig. t, c. (b) PI. 121, fig. 1, c; et pi. I2r, fig. 2.

(c) PI. 120, fig. r. (d) PI. 120, fig. r d, e.
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On trouve de ces animaux en abondance dans la Méditer-

ranée et les parties chaudes de l'Océan; ils sont souvent doués

de phosphorescence.

Les thalia ("), Brown., ont une petite crête ou nageoire

verticale vers le bout postérieur du dos. (i)

Parmi les salpa proprement dits
(

6

), les uns ont, dans l'é-

paisseur du manteau, au-dessus de la masse des viscères , une

plaque gélatineuse, de couleur foncée, qui pourrait être un

vestige de coquille. (2)

D'autres n'y ont qu'une simple proéminence de la même
substance que le reste du manteau, mais plus épaisse. (3)

• D'autres n'ont ni plaque ni proéminence, mais leur man-

teau est prolongé de quelques pointes, et, parmi ceux-là,

Il y en a qui ont une pointe à chaque extrémité. (4)

. D'autres en ont deux à l'extrémité la plus voisine de labou-

che (5), et même trois et davantage. (6)

(1) Bolothuria Thalia, Gm., Br., Jam.,

xliii, 3 ;

H. caudata, ib., 4 ;

H. denudata, Encycl.. méthod., vers,

jlxxxviii
;

Salpa crislata , Cuv., Ann. Mus., IV,

lxvui, i, représenté sous le nom de Da-

gisa, Home, Lect. on comp. anat., II,

lxiii :

Salpa pinnata , Forsk., xxxv, R.

(2) Salpa scutigera, Cuv., Ann. Mus.,

IV, Lxvm ,4,5, probablement le même

que le Salpa gibba, Bosc, vers, II, sx. 5.

(3) Salpa Tilesii. Cuv., loc, cit., 3 ;

S. punctata, Forsk., xxv, C. ;

S. pelagica, Bosc, loc, cit.. 4 ;

S. infundibuliformh
,
Quoy et Gaim.,

(a) PI. Ii3, fig. 1.

Voyage de Freyc, Zool. 74, f. i3.

(4) Salpa maxima, Forsk., xxxv, A.
;

S.fusiformis, Cuv., loc, cit., 10, peut-

être le même que Forsk., xxxvi
;

S. mucronata, ib., D.;

S. aspera, Chamisso, f. iv
;

S. runcineta, id., f. V, G. H. I. Mais

selon l'auteur, c'est la génération agrégée

d'une espèce dont l'autre génération est cy-

lindrique.

(5) Salpa democrat'tca j'ForsV

.

}
xxxvi,G.;

S. longicauda
, Quoy et Gaim. Voyage

de Freyc, pi. 73, f. 8 ;

S. costata, ib., f. 2.

(6) S. tricuspis, ib., f. 6
;

S. spinosa, Otto., Nov. act. nat. Cur.,

t. , pi. xlii, f. 1.

(/>) PI. 120, 121, 122.
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Quelques-unes n'en ont qu'une à cette même extrémité, (i)

Le plus grand nombre est simplement ovale ou cylindri-

que, (a)

LES ASCIDIES

(ascfdia. Lin.) Thetyon des anciens.

(Planches 124- 127.)

Ont le manteau et son enveloppe cartilagineuse, qui est sou-

vent très épaisse, en forme de sacs, fermés de toute part, ex-

cepté à deux orifices qui répondent aux deux tubes de plusieurs

bivalves, et dont l'un sert de passage à l'eau, et l'autre d'issue

aux excrémens. Leurs branchies forment un grand sac , au

fond duquel est la bouche, et près de cette bouche est la

masse des viscères. L'enveloppe est beaucoup plus ample que

le manteau proprement dit. Celui-ci est fibreux et vasculaire;

on y voit un des ganglions entre les deux tubes. Ces animaux

se fixent aux rochers et autres corps , et sont privés de toute

locomotion; leur principal signe de vie consiste dans l'absorp-

tion et l'évacuation de l'eau par un de leurs orifices ; ils la

lancent assez loin quand on les inquiète. On en trouve en grand

nombre dans toutes les mers, et il y en a que l'on mange. (3)

(t) Holothuria zonaria, Gm. , Pall.
,

Spic, X, i, 17 ;

Tkalia lingulata
, Blumenli., Abb., 3o.

(2) Salpa oclofora, Cuv., loc, cit., 7;

peut-être le même que les petits Dagysa,

Home, loc, cit., lxxiii, i ;

S. africana, Forsk., xxxvi, C.;

S. fasciata, ib., D. ;

S. confederata, ib
. , A .

;
peut-être le même

MOLLUSQUES.

que S. gibba , Bosc, loc, cit., 1, 2, 3
;

S. polycratica, ib., F.;

S. cylindrica, Cuv., loc, cit., S et 9.

Dagysa strumosa, Home, 1. c , lxxi, i
;

S. ferruginea, Cbamiss., X;

S. cœruîescens , ici., ix;

S. <vagiiutta, id., vu; et plusieurs au-

tres.

(3) Tout le genre Ascidia de Gm., au-

3i
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Quelques espèces sonl remarquables par le long pédoncule qui les sup-

porte. (1)

La deuxième famille des acéphales sans coquille,

LES AGRÉGÉS

,

Comprend des animaux plus ou moins analogues aux

ascidies, mais réunis en une masse commune, de sorte

quel il faut ajouter VAsc. gelatina , Zool.,

dan., X1.111
;

L' Asc . pyriformis, ib.,ci.vi;

Le Salpa sipho, Forsk.. xliii, C. ;

L' Ascidia microcosmus , Redi. opusc. ,

III, Plane, app., VII, le même que VAsc.

su/enta, Coquebert, Bullet. des Se., avr.

1:9:. I, >;

VAsc. glandijormis, Coqueb., il).

V. B. quel'Ascidia conina, Miill., Zool.

dan., lv, Asc. inlestinalis, Bohatsch., X,

4; peut-être même Asc. patula , Miill.',

txv , et A. corrugata , id. , lxxix , 2 , ne

paraissent qu'une espèce. Il y a aussi quel-

ques interversions de synonymie, et en gé-

néral, les espèces sont loin d'être encore

bien déterminées.

M. Savigny, d'après ses observations et

les miennes, a essayé de subdiviser les As-

cidies en plusieurs sous-genres ( dans la

deuxième partie de sesMém. sur les An.

sans vert. Paris 18 16), tels que

Les cynthies (a), dont le corps est sessile

et le sac branchial, plissé lougitudinalement;

(a) l'I. 125, Cg. 2, S, et pi. t2tî.

(<-) PI. 127.

leur test est coriace ;

Les pballusies (b), qui différent des pré-

cédentes parce que leur sac branchial n'est

pas plissé; leur test est gélatineux
;

Les claveilines (c), qui ont le sac bran-

chial sans plis , ne pénétrant pas jusqu'au

fond de l'enveloppe , et dont le corps est

porté sur un pédoncule; leur test est géla-

tineux.

Les boltenies (d), dont le corps est pédi-

cule et l'enveloppe coriace.

Il prend aussi en considération le nom-

bre etla forme des tentacules qui entourent

intérieurement l'orifice branchial
; mais ces

caractères, en partie anatomiques, ne peu-

vent être encore appliqués avec sûreté à un

grand nombre d'espèces.

M.Makleay(Trans.Lin.,XIV, 3e
part.)

en établit encore deux autres , cystingia

et dendrodoa, fondés sur des caractères

de même nature.

(i) Ascidia pedunculata, Edw., 356, et

Asc. clavata ou P'orticel/a Boltenii,Gm.

(*) PI. 125, fig r.

(d) PI. 12/,.
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qu'ils paraissent communiquer organiquement ensem-

ble, et que sous ce rapport ils sembleraient lier les mol-

lusques aux zoophytes; mais ce qui, indépendamment

de leur organisation propre, s'oppose à cette idée, c'est

que, d'après les observations de MM. Audouin et Milne

Edwards, les individus vivent et nagent d'abord sé-

parés, et ne se réunissent qu'à une certaine époque de

leur vie.

Leurs branchies forment, comme dans les ascidies,

un grand sac que les alimens doivent traverser avant

d'arriver à la bouche; leur principal ganglion est de

même entre la bouche et l'anus; la disposition des vis-

cères et de l'ovaire est à-peu-près semblable, (i)

Néanmoins les uns ont, comme les biphores, une ou-

verture à chaque extrémité.

Tels sont

LES BOTRYLLES,

(botryllus. Gaertn.)

(Planche 128.)

Qui sont de forme ovale, fixés sur divers corps et réunis

(1) C'est M. Savigny qui a fait connaître faisaient connaître la structure particulière

récemment l'organisation singulière de toute des Butrylles et des Pyrosomes. l'oyez

cette famille, que l'on confondait autrefois l'excellent travail de M. Savigny, dans ses

avec les Zoophytes proprement dits. En Mémoires sur les animaux sans vertèbres,

même temps, MM. Desmarets et Lesueur deuxième partie, premier fascicule.
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à dix ou douze comme des rayons d'une étoile; les orifices

branchiaux sont aux extrémités extérieures des rayons , et les

anus aboutissent à une cavité commune qui est au centre de

l'étoile. Quand on irrite un orifice , un animal seul se con-

tracte; si on irrite le centre , ils se contractent tous. Ces très

petits animaux s'attachent sur certaines ascidies, sur certains

fucus, etc. (i)

Dans certaines espèces, trois ou quatre étoiles paraissent

empilées l'une sur l'autre. (2)

LES PYROSOMES

(pyrosoma. Peron.)

(Plauche 133.)

Sont réunis en très grand nombre pour former un grand

cylindre creux, ouvert par un bout, fermé par l'autre, qui

nage dans la mer par les contractions et les dilatations com-

binées de tous les animaux particuliers qui le composent. Ceux-

ci se terminent en pointe à l'extérieur, en sorte que tout le

dehors du tube est hérissé ; les orifices branchiaux sont percés

près de ces pointes , et les anus donnent dans la cavité inté-

rieure du tube. Ainsi l'on pourrait comparer un Pyrosome à

un grand nombre d'étoiles de botrylles enfilées les unes à la

suite des autres, mais dont l'ensemble serait mobile. (3)

La Méditerranée et l'Océan en produisent de grandes espèces, dont les

(i) /'i'> . ; Di'MiKirets el Lesueur, Bullet. (2) Botryllus conglomérats, Gœrui.,

des Se, mai iSiâ. ou Mcj onium conglomeratum, Gm.; Pall.,

Botryllus stellatus, Gaertner, ou Alcyo- Spic.Zool , X, iv, 6.

nùan Schlosseri, Gm. ; Pall., Spicil. Zool., 3 l'oyez Desniarets et Lesueur, loc.

X. iv, i-5. cil.
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animaux sont disposés peu régulièrement. Elles brillent pendant la nuit

de tout l'éclat du phosphore. (1)

On en connaît aussi une petite, où les animaux sont rangés par an-

neaux très réguliers. (2)

Les autres de ces mollusques agrégés ont, comme les

ascidies ordinaires, l'anus et l'orifice branchial rappro-

chés vers la même extrémité. Tous ceux qu'on connaît'

sont fixés, et on les avait jusqu'ici confondus avec les

alcyons. La masse des viscères de chaque individu est

plus ou moins prolongée dans la niasse cartilagineuse

ou gélatineuse commune
,
plus ou moins rétrécie ou di-

latée en certains points; mais chaque orifice représente

toujours à la surface une petite étoile à six rayons.

Nous les réunissons sous le nom de

POLYCLINUM. (3)

(Planches 129-132.)

Les uns («) s'étendent sur les corps comme des croûtes charnues. (4)

(1) Plusieurs des Polyclinum et des mens, c'est-à-dire le plus ou moins desé-

Aplidium de Sav. paration de la branchie, de l'estomac et de

(2) Pyrosoma atlanticum , Péron, Ann. l'ovaire, que M. Savigny a formé ses genres

Mus., tV, T.ireti. Polyclinum (b) , Aplidium [c) , Didem-

' Le Pyrosome géant, Desmarets et Le- mum (d) , Eucœlium [é) , Diazona [f) ,

sueur, Bullet. des Se, mai i8i5, pi. 1, Sigillina (g), etc. qu'il ne nous paraît pas

f. 1

.

nécessaire de conserver. Ici doivent encore

(3) Le Pyrosome élégant, Lesueur, Bul- venir l'Alcyonium ficus, 6m.; \e Bistomus

let. des Se, juin i8i5, pi. v, f. 2. variolosus, Gsertn., ou Alcyonium asci-

(4) C'est d'après le nombre des étrangle- dioïdes, Gm., Pall.,Spic, Zool., X,iv, 7.

(«) PI. 129, fig. 1, 2, 3, 4. (b) PI. i3i, fig. 2.

(c) PI. i3i, fig. 1. [d) PI. 129, fig. 3, 4-

(e) PI. 129, fig. 1, 2, (/) PI. i32, fig. 3. (g) PI. i3t, fig. 3.
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D'autres {a) s'élèvent en masse conique ou globuleuse; (1)

Ou s'étalent en disque comparable à une fleur ou à une actinie (2), ou

s'allongent en branches cylindriques portées par des pédicules plus

minces, etc. (3), ou se groupent parallèlement en cylindres. (4)

Il parait même, d'après des observations récentes, que les eschares ,

rangées jusqu'à présent parmi les polypiers, appartiennent à des mollus-

ques de cette famille. (5)

(i) Les Eucœlium
, Sav. ; les Distomus

sont disposés de même.

(2) Le genre Diazona , Sav. (V), com-

posé d'une belle et grande espèce de cou-

leur pourprée, découverte près d'Ivice par

M. Delaroche,

(3) Le genre Sigillina, Sav. (c), dont

les branches cylindriques ont souvent un

pied de long, et les animaux, minces comme

des fils, trois à quatre pouces.

(4) Le genre Sinoicum, Lam. (rf)

(5) MM. Audouin et JMilne Edwards d'un

coté, et M. de Blainville de l'autre, vien-

nent de constater ce fait
,
que les observa-

tions de Spallanzani semblaient déjà an-

noncer.

(a) PI. i3o, fig. 1, 3; pi. i3i, lig. 3.

(<r) PI. i3r, fig. 3.

(4) PI. i32, fig. 1.

(rf) PI. i3î, fig. 2.
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LA CINQUIÈME CLASSE

DES MOLLUSQUES.

LES

MOLLUSQUES

BRANCHIOPODES 1"

Ont, comme les acéphales, un manteau à deux lobes,

et ce manteau est toujours ouvert; au lieu de pieds ils

ont deux bras charnus, et garnis de nombreux fila-

mens, qu'ils peuvent étendre hors de la coquille et y

retirer; la bouche est entre les bases des bras. On ne

connaît pas bien leurs organes de la génération ni leur

svstème nerveux.

(i) M. de Blainville a donné à mes bra- il en fait un ordre dans sa classe des acé-

chiopodss le nom de palhobranches , et phalophores.
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Tous les brachiopodes sont revêtus de cocjuilles bi-

valves, fixés, et dépourvus de locomotion. L'on n'en

connaît que trois genres.

LES LINGULES

(linguxa. Brug.)

(PI. i35, fig. 1,2.)

Ont deux valves égales, assez plates, oblongues, ayant les

sommets au bout d'un des côtés. étroits, bâillantes par le bout

opposé, et attachées entre les deux sommets à un pédicule

charnu, qui les suspend aux rochers; leurs bras se roulent en

spirale pour rentrer dans la coquille. Il paraît que leurs bran-

chies consistent en petits feuillets, rangés tout autour de cha-

que lobe du manteau à sa face interne.

On n'en connaît qu'une, de la mer des Indes {hingula analina, Cuv.

Ann. Mus. I, vi, Séb. III, xvi, 4), à valves minces, cornées et verdà-

Ires. (1)

LES TÉRÉBRATULES

(terebratdla. Brug.)

(PI. i34, fig. i, 2,3.)

Ont deux valves inégales, jointes par une charnière; le som-

met de l'une, plus saillant que l'autre, est percé pour laisser

passer un pédicule charnu, qui attache la coquille aux ro-

(i) Linn., qui n'en connaissait qu'uue en conséquence un genre sous le nom Je

valve, l'appela Patella unguis. Solanderet Lingule, Encycl. méth., vers, pi. 25o. Ce

Chemnitz, qui surent qu'elle a deux val- qui est singulier, c'est que personne n'avail

ves, lui donnèrent l'un le nom de Mytilus remarqué avant nous queSéba, loc. cit.,

tingua , l'autre celui de Pinna ungms. la représente liés liien avec son pédicule.

Rrugiuères connut son pédicule , et en Gf
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chers, aux madrépores, à d'autres coquilles, etc. On remar-

que à l'intérieur une petite charpente osseuse
,
quelquefois

assez compliquée, composée de deux branches qui s'articu-

lent à la valve non percée, et qui supportent deux bras bordés

tout autour de longues franges serrées, entre lesquelles est,

du côté de la grande valve, un troisième lambeau simplement

membraneux, beaucoup plus long, ordinairement roulé en

spirale, et bordé comme les bras de nombreuses franges fines

et serrées (°). La bouche est une petite fente verticale entre ces

trois grandes productions. Le corps principal de l'animal, situé

vers la charnière, contient les muscles nombreux qui vont

d'une valve à l'autre, et entre eux les viscères, qui n'occupent

qu'un bien petit espace. Les ovaires paraissent deux produc-

tions ramifiées adhérentes aux parois de chaque valve. Je n'ai

pu encore m'assurer exactement de la position des branchies.

On trouve une quantité innombrable de térébratules à l'état

fossile ou pétrifié dans certaines couches secondaires d'ancien-

nes formations (1). Les espèces sont moins nombreuses dans

la mer actuelle (2).

Il y en a à coquille plus large transversalement, ou plus longue dans

le sens perpendiculaire à la charnière ; à contour entier, ou échancré,

ou trilobé, ou à plusieurs lobes ; il y en a même de triangulaires ; leur

(t) M. Defrance en a distingué plus de An. delruncata, ib., 705.

deux cents. An. sanguinolenta, ib.,706.

(2) Anomia scobinata, Gualt., 96, A. An. vitrea, ib., 707, 709.

An. aurita, id., ib., B. An. dorsata, ib., 710, 711.

An. retusa. An. psiltacea, ib., 713.

An. truncala, Chemn., VIII, lxx\ii. An. cranium, etc.

711. Pour les espèces fossiles, voyez 1rs pi.

An. capensis. ib., ;o3. 239-246 des vers de l'Encycl. métho-

An. pubescens, id., lxxviii, 709.. dique.

[a) PI. i36, fig. 2, 2«, 3.

MOLLI- SQUKS. 32
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surface peut être lisse, ou sillonnée en rayons, ou veinée; elles peuvent

être épaisses ou minces et même transparentes. Dans plusieurs, au lieu

d'un trou au sommet de la valve mince, il y a une échancrure, et cette

échancrure est quelquefois formée en partie par deux pièces acces-

soires, etc. Il est probable que leurs animaux, lorsqu'on les connaîtra

mieux, offriront des différences génériques.

Déjà on a reconnu dans

LES SPIRIFÈRES

(SPIRIFER.) Sowerby.

Deux grands cônes formés d'un fdet en spirale, qui paraissent avoir été

les supports de l'animal (1).

Dans

LES THECIDEES.

(THECIDEA). Del.

(PI. !35, fig.3.)

Le support semble s'être incorporé à la petite valve (2).

LES ORBICULES

(ORBICULA. CllV.)

(PI. i34, fig. 4ipl.i36.Eg. i.)

Ont deux valves inégales , dont l'une , ronde et conique
,

ressemble, quand on la voit seule, à une coquille de patelle
;

(i) !
royez,sm ce genre, la Concbiol. mi- Pierre, pi. jlxvii, f. 8. Des observations

nér. de Sowerby, et l'article Spirijire de plus précises me paraissent nécessaires

M. Défiance, Dict. des Se. nat., tome L. avant de pouvoir placer les magas de

(2) Thecid. mediterranea, Risso, Hist. Sowerby, les sTRiGocÉrHAiES de Defrance,

uat. delaFr. mérid., IV, f. i83. et quelques autres groupes voisins de

Th. radiala . Fauj. mont, de Saint- ceux-là.
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lepas ) ,
que Bruguières a divisé en deux , eux-mêmes

subdivisés plus nouvellement (i).

LES ANATIFES,

(anatifa. Brug.)

(Planche 137.)

Dont le manteau, comprimé, ouvert d'un côté et suspendu

à un tube charnu, varie beaucoup pour le nombre de pièces

testacées qui le garnissent. Les anatifes ont douze paires de

cirrhes, six de chaque côté (") ; les plus près de la bouche sont

les plus courts et les plus gros. Leurs branchies sont des ap-

pendices en pyramides allongées, adhérentes à la base exté-

rieure de tout ou partie de ces cirrhes.

Dans les espèceslesplus nombreuses (pEi\TALASMis,Leach)(''),

les deux principales valves ressembleraient assez à celles d'une

moule ; deux autres semblent compléter, une partie du bord

de la moule opposé au sommet, et une cinquième, impaire,

réunit le bord postérieur à celui de la valve opposée ; ces

cinq pièces garnissent la totalité du manteau. De l'endroit où

serait le ligament, naît le pédicule charnu ; un fort muscle

transverse réunit les deux premières valves près de leur som-

met ; la bouche de l'animal est cachée derrière lui, et l'ex-

trémité postérieure de son corps avec tous ses petits pieds

articulés, sort un peu plus loin entre les quatre premières

valves.

L'espèce la plus répandue dans nos mers (Lepas anatifera, L.) a pris

( 1 ) Ce nom de lepas appartenait autre- mais l'existence de ces tritohs dans la na-

fois aux Patelles. Linnœus supposant qu'il ture ne s'est pas confirmée, et l'on doit

existe aussi de ces cirrhopodes sans coquil- croire que Linnœus n'avait vu qu'un animal

les, leur donnait alors le nom de triton
;

d'anatife arraché de sa coquille.

(a) PI. i3;, fig. 1 a, e. (6) PI. i37, fig. 1.
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ce nom d'anatifère, à cause de la fable qui en faisait naître lesbernach.es

ou les macreuses, fable qui tient sans doute à la ressemblance grossière

qu'on a trouvée entre les pièces de celte coquille et un oiseau. Les

anatifes s'attachent aux rochers , aux pieux , aux quilles des na-

vires, etc. (1)

On peut en distinguer :

LES POUCE-PIEDS,

(POLLICIPES. Leach.)

(PI. l3 7 , fig.2.)

Qui, outre les cinq valves principales, en ont plusieurs petites vers le

pédicule (2); dont quelques-unes, dans certaines espèces, égalent presque

les premières (3); souvent il y en a une impaire vis-à-vis l'impaire ordi-

naire.

LES CINERAS , Leach.

(Pl.i37 , fig. 3.)

Dont le manteau cartilagineux renferme cinq valves, mais très petites, et

qui n'en occupent pas toute l'étendue (4j.

LES OTIONS, Leach.

(PI. tS:, fig. 4.)

Dont le manteau cartilagineux ne contient que deux très petites valves,

avec trois petits grains qui à peine méritent ce nom, et portent deux appen-

dices tubuleux en forme d'oreilles (5).

(i) Ajoutez Lepas anserifera, Chemn.,

VIII, c, 856.

Anat. dentata, Brug., Enc. méth., pi.

166, f. 6, ou Pentalasmis falcata, Leach.,

Enc. d'Édinib.

(2) Lep. pollicipes, Linn., ou Poil, cor-

nucopia, Leach; Encycl. mélh., pi. 266,

f. (o et 11
;

Poil. 11'dlosus, Leach , Enrycl. d'Édim.

(3) Lep. mitella, Chemn., VIII, 8.19,

85o, Encycl. méth., pi 166, f. 9, ou Po-

Irlcpe couronne, Blninv., Malac;

Poil, scalpellum, Chemn., VIII, p. 2g4 ,

ou Polylepe vulgaire, Blainv., Malac,

lxxxiv, f. 4. C'est le genre scalpellum,

Leach, loc. cit.

(4) Cineras vittata, Leach, Encycl.

d'Çdimb.. ou Lepas coriacea, Poli, vi, 20,

ou Gymnolepas crsnchii, Blainv., Malac,

lxxxiv, 2.

(5) Ot'ion Cufieri , Leach , ou Lepas

leporina, Poli, I, vi, 21, ou Lepas aurita,

Chemn., VIII, pi. c, f. S5-, 858. M. de

Blainville réunit les cineras et les otions

sous son genre gymnolèfe.
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LES TETRALASMIS Guv.

(PI. i37 , fi g . 5.)

N'ont que quatre valves paires entourant l'ouverture, dont deux plus

longues. L'animal est en partie contenu dans le pédicule, qui est large et

couvert de poils. Ce sont en quelque sorte des balanes sans tube(l).

LES GLANDS DE MER

(balanus. Brug.)

(PI. i3S, i39.)

Ont pour pièce principale de leur coquille un tube testacé

fixé à divers corps , et dont 1' ouverture.se ferme plus ou moins

par deux ou quatre valves ou batlans mobiles ("). Ce tube est

formé de divers pans ou compartimens qui paraissent se dé-

tacher et s'écarter à mesure que l'accroissement de l'animal

l'exige. Les branchies, la bouche, les tentacules articulés, le

tube servant d'anus, diffèrent peu des anatifes (').

Dans

LES BALANES proprement dits

(PI. i3H, (ig. i, 2.)

La partie lubulaire est un cône tronqué, formé de six pans saillans,

(i) Tetial. hirsutus, Cuv., Moll., ana- Les alèpes, Rang, seraient des anatifes

tife, f. i.'t. dont le manteau cartilagineux ne contien-

!f. B. La litbotrie de Sowerby, dont drait aucune pièce lestacée
;
je n'en ai pas

M de Blainville a changé le nom en Li- vu. Dans aucun cas il ne faudrait les con-

tholepe , pourrait , selon la conjecture de fondre avec le Triton deLinn., qui étail un

M. Rang, n'être qu'une anatife fixée par ha- animal d'anatife , retiré de son manteau el

sard dans un trou creuséparquelqueliivalve de sa coquille.

(a) PI. l3S. Cg. 2, lu, 3 >, K. ('') f'I-
'3S, Cg. 2rt.

MOLLUSQUES °$
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séparés par autant de pans enfoncés, et dont trois sont plus étroits que

les autres. Leur base est le plus souvent formée d'une lame calcaire et

fixée sur divers corps. Les quatre valves de leur opercule ferment exac-

tement l'orifice.

Les rochers, les coquilles, les pieux de toutes nos côtes sont pour ainsi

dire couverts d'une espèce (Lepas halanus, L.), Chemn. VIII, xcvn,

826 (1).

On en a distingué :

Les acastes, Leach, dont la base est irrégulière, convexe vers le dehors

et ne se fixe point ; la plupart se tiennent dans des éponges (2) ;

Les conies, Blainv. (a) , dont le tube n'a que quatre pans saillans (3) ;

Les asemes, Banzani, dont le tube n'a point de parties saillantes mar-

quées (4);

Les PYRG031ES, Savig., dont la partie tubuleuse en cône très déprimé,

n'a qu'un orifice fort petit, presque comme une coquille de fissurelle (5) ;

Les ochthosies, Ranzani, qui n'ont que trois pans saillans et seulement

deux valves à l'opercule (6) ;

Les creusies, Leach, à quatre pans saillans et deux valves à l'oper-

cule (7).

(i) Ajoutez Lep, balanoïdes , Chemn.,

VIII, xcvn, S2I-S25;

L. ùnùnnabulum, ib., S28-83i;

L. nuuor, ib., 827

;

L. poresa, id., xcvni, S36;

L. verruca, ib., 840, 84 1;

L. angastatat ib., 835;

L. elongata, ib., 8 18 :

L. patel/aris, ib.. 839;

L. spinosa, ib., 840;

L. 'vîolacea^ id., xcix, S i2;

L. tulipa, Ascan. icon., x;

. £.ci7(W/7£a,Gronov.
)
Zoopli.,XiX., 3, 4;

L. cariosa, Pall.,nov. Act. Petr., II. vi,

24, A. R.

(2) Acasta DJontagui , Leach, Encyel.

Ed., copié Blainv. , Malac., r.xxxv, 3;

Lepas spongites. Poli., I, vi, 5.

(3) Conia radiata
, Blainv. , Malac,

lxxxv, 5.

(4) Lepas porosus, Gm., Chemn., VIII,

xcviii , S 3(3 , 837; Encycl. méth
,
pi. r(J5 ,

f. 9, 10.

(5) Pyrgoma cancellata , Leach , loc.

cit.. copié Blainv., Mal., lxxxv, 5.

(6) Lepas Strœmii, Mùll., Zool. Dan,,

III, xciv, 1-4

.

(7) Creusia spinulosa, Leach , loc. cit.,

copié Blainv.. Mal., lxxxv, 6.

(a) PI. l3(), fig. 3.



CIRRHOPODES. 259

M. Delamarck sépare, sous le nom de corokules (a), des espèces très

évasées, où les parois du cône ont des cellules si grandes, qu'elles repré-

sentent des espèces de chambres (1) ;

Et sous celui de tubicijnelles {!>), des espèces où la partie tubuleuse est

assez élevée, plus étroite vers le bas et divisée en anneaux qui marquent

ses accroissemens successifs. (2)

Il y en a des unes et des autres qui s'implantent dans la peau des ba-

leines et pénètrent jusque dans leur lard.

Il faut y ajouter

LES DIADÈMES

,

(DIADEMA. Ranz.)

Dont la partie, tubuleuse est presque sphérique, et qui n'ont que deux

petites valves presque cachées dans la membrane qui ferme leur oper-

cule. Leurs valves operculaires ne fermeraient pas complètement leur ori-

fice sans la membrane qui les réunit.

Us se tiennent aussi sur les baleines , et l'on voit souvent des otions qui

s'attachent à leur surface. (3)

(i) Lepàs balœnaris, L , Chemn., VIII, (2) La Tubicinelle, Lam., Ann. Mus., I,

xcrx, 845, 846; xxx, 1, 2.

L. testudinarius, ib., S47, 848. Celui-ci (3) Lepas diatlema, Chemn, VIII, xcix,

s'attache au test des tortues. 843, 844.

(a) PI. i39 , fig 2. {b) PI, i39 , fig. 1.
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152

153

il).

154

]1).

153

ib.

156

ib.

ib.

ib.

ib.

ib.

157

ib.

ib.

ib.

158

ib.

ib.

ib.

159

ib.

ib.

ib.

ib.

160

ib.

161

ib.

162

il).

163

164

163

ib.

167

Numéros
des

Planches.

55

56

56

56

57

57

57,58

58

57

57

57,58

58

6G

59

60

60

61,59

60

60

61 ,61 bis

61

61

61 bi

62, 63

62

62

Ormiers

Haliotides propres. .

Parlolles

Stomates ,

Fissurelles . . . .
,

Einarginules . . . ,

Pavois

CTCLOBRAtiCHES. . .

Patelles

Oscabrions ....
ACÉPHALES
Acéphales testacés

Ostrncès-

Acarde

Radiolites

Sphérulites. . . .

Calcéoles

Hippurites. . . .

Batolilhes

Huîtres

Huîtres propres. .

Gryphées

Peignes

Limes

Houlettes

Hinnites

Plagiostomes . . .

Pachytes

Dianchores. . . .

Podopsides . .. .

Anomies

Plaeunes

Spondvles ....
rlicatules

Marteaux

Vuiselles

Pernes

Crénatules. . . .

Gervillies

Inocérames. .

'
. .

Calilles

Pulvinites

Kthéries

Arondes

du
Texte.

168

169

ib.

170

ib.

171

172

173

174

175

177

181

183

184

185

ib.

ib.

186

ib.

ib.

187

188

189

190

191

192

il).

ib.

193

ib.

il).

194

195

ib.

196

ib.

197

ib.

198

ib.

199

ib.

Numéro,
des

Planche!

64

64

64

63

63

65

67

67,

69

69 bis.

69j69bis

69

69 bis.

71

70,72

73

.75

76

76

77

77

78

7S

79

80

74

80

82

82

81

81

83

83

S3bis.

83

84



TABLE MÉTHODIQUE. 2«i>

Pentadines

Avicules

Jambonneaux . . .

Arches

Arches propres. . .

Cucullées

Pétoncles

Nucules

Trigonies

Myiilneés

Moules

Moules propres. . .

Modioles

Lithodomes

Anodontes

Iridine

Dipsade

Mnlètes

Hyries. ......
Castalies

Cardites

Cypricardes . . . .

Coralliophages. . .

Vénéricardes. . . .

Crassatelles

Camncès

Chaîna

Tridacnes

Tridacnes propres

Hippopes

Cames proprement

dites

Dicérates

Isocardes

Cardiacès

Bucardes

Hémicardes

Données

Cyclades

Cyrènes

Cyprines. .'.".;.

Galalhées

Corbeilles

Tellines

Pages
du

Texte.

Numéros
des

Planches.

200 85

ib. 85

ib. 85

20-1 87

202 87

ib. 87

203 87, 88

ib. 87

ib. 87, 88

204

ib. 88, 89

ib. 89

206 89

ib. 88

207 90,90bis

ib. 91

208

ib. 92

209 92

ib. 90 bis.

ib. 93

210 93

ib. 93

ib. 94

ib. 94

211

ib

212 96

ib. 97

213 95

ib. 95

ib. 98

214

ib. 99

213

ib. 100

216 101

217 101

ib. 102

218 101

ib. 102

219 103

Loripèdes

Lucines

Ongulines

Vénus
Vénus propres. . . .

Astartés ou Crassines.

Cylhérées

Capses

Pétricoles

Corbules

Mactres

Mactres propres. . .

Lavignons.

Enfermés

Myes
Lutraires

Myes propres. . . .

Anatines

Solémyes

Glycimères

Panopes

Pandores

Byssomies

Hyalelles

Solens

Solens propres. . . .

Sanguinolaires. . . .

Psammobies. *. . . .

Psammothées. . . .

Pholades

Tarels

Fistulanes

Gastrochènes. . . .

Térédines

Clavagelles

Arrosoirs

Acéphales sans co-

quilles .......
Simples

Biphores

Thalia

Salpa propres. . . .

Ascidies

Agrèges

I'ap;e«

du
Texte.

Numéro»
des

Planches.

220 103

ib. 104

221 104

ib.

ib. 104

222 105

ib. 105

223 106

ib. 106

224 106

ib. 107

225 107

ib. 107

ib.

226

ib. 108

227 108

ib. 108

ib. 115

228 109

ib. 109

ib. 110

229 110

ib. 110

230

ib. 111

231 112

ib. Ulbislia

ib. 112

232 113

ib. 114

233 116

234 116

235 114

ib. 117

ib. 119

237 1201 133

238

ib. 120 à 122

240 123

ib. 120 à 122

241 124 ;, 127

1 242



266 TABLE MÉTHODIQUE.

Bolrylles . .

Pyrosoines .

Polyclinum.

BRACHIOPODES.
Lingules . .

Térébratules

Spirifères. .

Thécidées. .

Orbicules. .

Diseines. . .

Cranies. . .

CIRRHOPODES.
Anatifes. . .

Pentalasmis.

Pouce-Pieds.

Pages
du

Teite.

Numéros
des

Planches.

243 128

244 133

245 129 à 132

247

248 135,136

!

IL.
1

134,136

250

ib. 135

ib. 134,136

251

ib. 135

253

255 137

ib.

256 137

Cineras

Otiom

Tetralasmis. . .

Glands de mer .

Bal a nés

Acastes

Conies

Asemes

Pyrgomes. . . .

Ochthosies. . . .

Creusies. . . .

Coronules. . . .

Tubicinelles. . .

Diadèmes. . . .

Page.
du

Tette.

Numéros
det

Planches.

256 137

ib. 137

257 137

ib. 138,139

ib. 138

258

ib. 139

ib.

ib.

ib.

ib.

259 139

ib. 139

ib.



ERRATUM.

Page 173
, Huitième Ordre ; — lisez : Neuvième Ordre.
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